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Vê
Le point de vue historique. — Intérêt qu'offre la Guyane dans Thistoire des
découvertes. — Guyane et El dorado.
Le. mémoire qui va suivre a été composé en 1899 h roccasion du litige qui existait depuis le commencement du xviii® siècle entre la France et le Portugal, plus tard le Brésil, au sujet de la partie méridionale de la Guyane-. La décision arbitrale rendue le I®' décembre 1900 par le Conseil fédéral suisse a tranché le différend diplomatique, tel qu'il avait été posé, c'est-a-dire assez peu clairement, par l'article 8 du Traité d'Utrecht. Elle a fixé à rOyapok la limite politique.
Ce n'est pas pour raviver ce débat que nous publions ce travail. Notre objet est purement scientifique. Nous avons été frappés, au cours de l'étude a laquelle ces discussions ont donné lieu, de la signification qui se dégageait des documents cartographiques nombreux et divers qui venaient apporter leur témoignage. A mesure que nous pouvions établir leur enchaînement, reconstituer leur filiation, nous étions conduits avec une évidence croissante vers une conclusion qui continue, maintenant encore, à s'imposer h notre esprit : h savoir que la rivière Araguary est bien celle qui correspond à la rivière a laquelle les Espagnols du xvi* siècle donnèrent le nom de Vincent-Pinzon.
Nous avons été heureux de recueillir tout récemment, a l'appui de Topinion a laquelle nous avaient amenés ces recherches, le témoignage si autorise de M. le D*" Hamy. Voici en effet comment s'exprime, dans la séance du 21 juin 1901 ^ le savant académicien : « Si en droit et politiquement l'Oyapok du cap d'Orange a été reconnu par l'arbitre comme la rivière désignée par les anciens géographes sous le nom de Vincent-PInzon, en fait et au point de vue scientifique, il semble bien que seul l'Araguary
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soit dans les conditions requises pour pouvoir être assimilé au cours d'eau auquel le hardi navigateur espagnol avait donné son nom ».
On est donc en présence d'une question historique qui survit au débat qui l'avait suggérée. Si je la crois digne d'attirer encore quelque attention, c'est que par elle-même et par les échappées qu'elle ouvre, elle jette un jour sur une partie peu connue de l'histoire des découvertes.
La manière dont s'établirent peu à peu des rapports entre la Guyane et l'Europe forme un chapitre spécial de l'histoire du Nouveau-Monde. La' première reconnaissance dont cette contrée fut l'objet, fut accomplie dès l'an i5oo, par l'un des compagnons mêmes de Christophe Colomb, Vincent Pinzon . Cependant le voyage resta sans eiTet pratique et fut longtemps sans imitateur. Sans doute les courants et les terribles phénomènes de marée qui sévissent aux abords de la Mer douce contribuèrent à rebuter la navigation. Mais surtout il se trouva que cette reconnaissance superficielle des côtes n'avait révélé aucun de ces profits immédiats qui servaient d'appât aux découvertes. « Non a allado cosa de prosfecho », écrit dédaigneusement, en 1629, le cartographe Diego Ribero, du pays compris entre le Rio dolce (Essequibo) et le cap San Roque. C'est la raison pour laquelle les entreprises portugaises et espagnoles se tinrent h distance. Entre le Brésil d'une part et la Nouvelle-Andalousie de l'antre, il y eut une vaste étendue de Cote sauvage, — nom significatif que les Hollandais lui attribuèrent longtemps, — qui resta a peu près négligée des Européens jusque dans les dernières années du xvi' siècle. Une vie indigène assez active, où les pêcheries et les guerres semblent jouer un grand rôle, continua à se maintenir dans le dédale des îles et lagunes voisines de l'Amazone.
Ce dédain des découvreurs primitifs devint une des causes de l'importance que, plus tard, acquit tout à coup cette région. Lorsqu'à leur tour les Anglais, les Hollandais et les Français cherchèrent à prendre pied sur le continent de l'Amérique du Sud, la contrée était encore disponible. Ils profitèrent de cette brèche pour s'introduire. On savait déjà qu'entre l'Amazone et rOrénoque il existait des communications fluviales circonscrivant
comme en un domaine naturel cette immense partie de terre ferme. Il semblait donc que des dominations nouvelles y dussent trouver un cadre commode. Enfin l'imagination passa au sujet de ces contrées, du dédain par trop hâtif qui avait été le résultat de la première impression, à un engoûment dont les raisons n'étaient pas, d'ailleurs, mieux fondées. Dans le lot de terres nouvelles la Guyane devint une favorite.
Les Anglais, Hollandais et Français s^appliquaient avec un grand zèle a entrer en rapports avec les indigènes. Les relations écrites en témoignent ; et l'on en a la preuve dans la nomenclature môme qu'ils substituèrent sur leurs cartes à celle de leurs prédécesseurs. A la différence des Portugais et des Espagnols qui avaient créé de toutes pièces une nomenclature à leur guise, ce furent des noms empruntés aux langues indigènes qui désormais figurèrent. Les nouveaux venus cherchèrent à nouer avec les Indiens des relations qui leur permissent de pénétrer dans l'intérieur du pays, ou tout au moins d'obtenir quelques renseignements sur ce qui pouvait s'y trouver.
C^est ainsi que parvinrent à la côte des bruits singuliers, dont les Espagnols établis sur TOrénoque avaient recueilli les premiers échos. Certaines tribus riveraines de l'embouchure de l'Essequibo, Caraïbes et Yaoïs, racontaient qu'après avoir remonté le fleuve pendant une vingtaine de jours, on pouvait, au moyen d'un portage d'une journée, atteindre un lac immense, au bord duquel existait une ville « qui était considérée comme la plus grande du monde entier », et qui s'appelait Manoa ou Dorado^. On n'a pas de peine à reconnaître dans cette combinaison les éléments qui avaient servi à forger la fameuse légende. Du fond de la Cordillère orientale où était effectivement célébrée par une des tribus Chibchas une cérémonie consistant à plonger dans le lac sacré de Guatavita leur cacique enduit de poudre d'or, la renommée A^el hombre dorado était parvenue jusqu'aux Européens. Tour à tour appliqué à un homme et h une ville, le nom à'El dorado devint la merveille dont le mirage provoqua de véritables expéditions, surtout dans la seconde moitié du XVI® siècle.
L'apparition du nom de Guyana est liée à ces légendes. Jus-
I . Ces détails sont empruntés à la carte curieusement pittoresque, que Théodore De Bry publia en 1699 à Francfort, d'après des renseignements fournis, dit-il, par un des compagnons qui avaient pris part à l'expédition de Walter Ralegh.
qu'aux dernières décades du xvi° siècle il était resté absent de la cartographie. On ne le trouve ni dans la carte de Mercator en lôôg, ni dans celle d'Ortelius en i^yo. Mais les noms de Manoa, d'EI dorado et de Guyane sont associés dans la carte que Walter Ralegh publia, vers logo, immédiatement après son expédition. Il nous a paru intéressant de donner ici un extrait de ce document, dont Foriginal manuscrit se trouve au British Muséum *, et qui n'a été que très rarement reproduit *.
Ainsi la Guyane se rencontre pour la première fois sur les cartes, non comme contrée maritime, mais comme contrée intérieure, presque encadrée de montagnes. Ralegh, dans le dessin bizarre qui traduisait cartographiquement ce mélange de récits indigènes et d'interprétations européennes, la désigne comme une {fallée. C'est également ainsi qu'elle est représentée dans une carte manuscrite espagnole, sans nom ni date, d'exécution assez grossière, qui est peut-être antérieure de quelques années à celle de Ralegh'. Le nom de Guyana, suivi des mots oy oro Guani est circonscrit par une vallée intérieure située immédiatement au sud de rOrénoque. Cependant ce n'est pas dans cette vallée, mais dans une autre de môme type, qui lui est contigué et se rapproche davantage de l'Essequibo [Rio duce), que se trouve El dorado : « por acqiii esta lo q dice el dorado ». Quant à la côte entre TOrénoque et TAmazone, elle porte le nom des Aruacas, peuple voisin de TOrénoque avec lequel Walter Ralegh trouva les Espagnols en relations.
A peine introduit dans la cartographie, le nom de Guyane commença à prendre un sens générique, comme résumant en lui toutes les idées de richesse qu'on se promettait de la contrée. Cependant dans la mappemonde dont R. Ilakluyt a illustré son ouvrage « Principal navigations », aussi bien que dans la mappemonde manuscrite de Jean Guérard (i625), il est encore relégué loin de la côte. Jean De Laet, Robert Dudley lui attribuent nettement, au contraire, une acception générale. Toute-
Catalogue des cartes manuscrites, n» 179/I
2. Dans le Hamhurgische Festschrift zur Erinnerung an der Entdeckung Amerikas (Hamburg, t. II, 1892) ; et, d'après cette copie, dans l'atlas publié à Washington (févr. 1897) au sujet de la frontière contestée du Venezuela (n" 21).
3. Cette carte figure dans la publication espagnole. Carias de Indias (Madrid, 1877). Elle a été reproduite dans l'atlas accompagnant le premier mémoire du Brésil (no i3), ainsi que dans l'atlas de Washington cité plus haut, n» 7().
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fois les cartes de N. Sanson distinguent encore la Gnjane, contrée intérieure, de la Caribane^ contrée maritime.
Quant au prétendu lac Parime et à la fabuleuse ville de Manoa, leur apparition simultanée sur les cartes les plus répandues de la fin du xvi® siècle, celles de Jodocus Ilondius, comme de De Bry, atteste quel fut le succès de la légende. Pendant tout le xv!!** siècle ils servirent d'ornement à Tintérieur de cette partie de la terre ferme. Ils continuaient à figurer sur les cartes, par habitude. Guillaume de Tlsle * débarrassa définitivement la carte de l'Amérique du Sud de cette épave obstinée : non sans avoir soin de faire remarquer qu'il s'écarte ainsi d'une opinion générale*.
La Guyane entra donc dans l'histoire avec une auréole légendaire dont il lui resta longtemps quelque chose. Elle continua, d'ailleurs, a présenter l'intérêt d'un développement original dans l'histoire du continent américain. Ses relations, après l'occupation européenne, furent pendant longtemps plutôt liées aux Antilles qu'au reste du continent. C'est parmi les aventuriers établis dans ces îles que les plantations hollandaises, dont les cultures fructueuses ne tardèrent pas à remplacer la recherche d'EI dorado, recrulèrent quelques-uns des éléments de leur population. Les pêcheries qui se pratiquaient dans les lagunes du littoral voisines du Cap de Nord, donnèrent lieu à un trafic en partie dirigé vers les Petites-Antilles, pour subvenir aux besoins alimentaires d'une population surabondante. Présentement encore la Guyane ne garde-t-elle pas quelque chose de la singularité qui a présidé à ses destinées ? C'est la seule partie de l'Amérique du Sud où se soient maintenues des dominations européennes.
Nous espérons que ce travail, bien que portant sur un point particulier, sera de nature h rendre sensible renchaînement général des faits. On ne pouvait songer à reproduire ici tous les documents cartographiques sur lesquels est fondé cet exposé. Quelques-uns se trouvent dans des collections d'un accès facile. D'autres, plus rares, ont été l'objet de reproductions excellentes dans les atlas publiés par les Gouvernements français ou brésilien
I. Et non llurnholdt, comme le dit Oscar Peschel (Geschichtc des Erdkunde, p. b!\(\).
'2. « (Test dans ces quartiers, dit-il, que la plupart des Aulheurs Çsic^ placent le lac de Parime cl la ville de Manoa dcl Dorado » (Voir Infrà, p. 76).
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à roccnsioii de Tarbitrn^e \ Toutefois, comme ces atlas n'ont pas été mis dans le commerce, nous avons tenu à donner ici quelques extraits de cartes qui ont paru essentielles à la clarté de la discussion.
(Vest l'assistance de la Faculté des Lettres de TUniversité de Paris qui a rendu possible la présente publication; je lui adresse de grand cœur les remerciements qui lui sont dus.
I. h* Atlas qu'a publié le Gouvernement français, et auquel se rapportent les références qui figurent au cours de ce mémoire, se compose de 35 caries (depuis celle de Sebastien Cabot, en i5/i4, jusqu'à celle d'.Vzevrdo, en 18C2-64), Paris, phototypic Berthaud frères, 1899 (t. III des publications françaises relatives à l'arbitrage).
Le Gouvernement brésilien a public \
10 Un Atlas contenant un choix de cartes antérieures au traité conclu le II avril 1718 entre le Portugal et la France; annexe au mémoire présenté par lesE.-U. du Brésil au Gouvernement delà Confédération suisse Çc)i carte?, depuis celle de Juan do la Cosa en i5oo, jusqu'à celle du P. Samuel Fritz en 1707. Paris, Lahuro, 1899;
3" Atlas contenant 3 cartes levées par la Commission brésilienne d'exploration du Haut-Araguary^ sous la direction du capitaine Braga Cavalcante (i : 200000), 1896 ;
3® Album contenant des fac-similé de quelques documents. Berne, impr. Stenmpdi, 1899 ;
4° Atlas de 86 cartes ^ dont i/j antérieures au traité d'Utrecht. Paris, Lahurc, 1899.
11 faut ajouter à cette liste les mémoires et réponses publiés par les deux Gouvernements.
PREMIÈRE PARTIE
Objet et plan du mémoire.
L'objet de ce mémoire est de rechercher quelle est la rivière que les signataires du Traité d'Utrecht ont entendu désigner sous le nom de rivière de Japoc ou de Vincent Pinzon.
En vertu de Tarticle 8 de ce traité, Sa Majesté très chrétienne se désiste « de tous droits et prétentions qu'elle peut et pourra prétendre sur la propriété des terres appelées du Cap du Nord, et situées entre la rivière des Amazones et celle de Japoc ou de Vincent Pinzon... ». Il est clair que de la signification géographique de ces derniers mots dépend l'interprétation de toute la clause. S'ils s'appliquent, comme le prétend le Brésil, au fleuve généralement connu, aujourd'hui comme en lyiS, sous le nom d'Oyapoc, la limite des territoires auxquels la France renonçait alors, se trouverait par 4" 20' 4o" de latitude septentrionale. Si au contraire, comme le croit la France, ils désignent l'ancien bras septentrional de l'Araguary, c'est à la latitude de i** 5i' 2o"Nord que s'arrête la limite des concessions consenties à Utrecht par les plénipotentiaires de Louis XIV.
Il n'y a qu'une manière d'éclaircir cette question géographique, c'est d'interroger les documents et particulièrement les cartes qui ont pu servir de fondement à cette désignation. Il suflirait même^ semble-t-il, de consulter les cartes contemporaines du traité, celles que les négociateurs ont pu avoir sous les yeux. Mais en réalité la question ne comporte pag unç méthode aussi simple.
8 LA IIIVIÈHK VINCENT IMNZO^'
Il convient d'abord de remarquer que les deux noms employés comme synonymes pour désigner la même rivière, n*ont pas chacun la même valeur. Celui d'Iapoc ne ligure qu'une lois dans le traité; la rivière est de nouveau mentionnée l\ Tart. 12, mais cette fois sous le nom seul de Vincent Pinzon. Avant 171.'^, le Portugal avait exprimé Tohjet de ses prétentions plusieurs fois : d'abord dans le traité par leciuel il accéda à la coalition contre Louis XIV ; puis, lorsque s'ouvrirent les pourparlers en faveur de la paix, dans une série de notes adressées aux plénipotentiaires anglais '. Jamais dans ces documentsollîciels, qu'ils fussent destinés aux Etat s de Hollande, à TKmpereur ou aux Anglais, la rivière sollicitée comme limite n'est désignée autrement que par le nom de Vincent Pinzon. Dans l'usage général ce nom figure à Text-lusion de tout autre ; celui d'iapoc n'est qu'une variante à l'usage exclusif des Français.
Sans tirer pour le moment d'autre conclusion de la différence que nous venons d'établir, nous pouvons nous en autoriser pour borner provisoirement notre recherche à l'interprétation du nom principal, de celui qui présentait apparemment à lui seul un sens assez clair pour se passer de synonyme. Ce synonyme fera l'objet d'explications qui viendront plus loin ; il est légitime et, pour la clarté de la discussion, désirable de les ajourner.
Même ainsi dégagée, la question reste complexe. On ne tarde pas h reconnaître qu'un examen, qui se bornerait aux documents plus ou moins contemporains des négociations d'Utrecht, n'apporterait pas sur une question, devenue obscure par la faute de la nature autant que des hommes, une clarté suffisante. La période envisagée serait trop courte. Au moment du traité d'Utrecht, le nom de rivière de Vincent Pinzon sentait déjà l'archaïsme, et avait cessé de figurer sur beaucoup de cartes. Dans le silence ou même la contradiction apparente de certains documents, une étude trop strictement limitée ne permettrait pas de dégager une règle critique ; et les conclusions forcément arbitraires qui en découleraient ne feraient que s'ajouter à la série déjà trop longue d'opinions diverses qu'a suscitées le débat.
I. Traité d'alliance offensive et défensive conclu le 16 mai 1708 â Lisbonne, entre l'empereur Léopold, la reine Anne et les Etats généraux de Hollande, d'une part, Pierre II, roi de Portugal, de l'autre. Art. 32 {regiones jacentes i/iter fluvios Amazonum et Vincentii Pinzonis).
Mémorandum portugais remis à la Cour d'Angleterre, le i!x déc. 171 1 : art. 5.
Note portugaise adressée au plénipotentiaire anglais cnvové au Congrès d'Utrocht.
Mémorandum du 5 mars 171 a, formulant les demandes du Portugal : art. 2.
OBJET ET PLAN DU MÉMOIRE Q
Les documents cartographiques s'éclairent les uns par les autres. C'est en connparant entre elles les cartes anciennes qu'on peut discerner leur filiation, opérer un classement propre à nous édifier sur leur valeur respective. Mais il faut embrasser un assez long espace de temps pour que de telles comparaisons soient instructives. Dans le problème géographique dont il s'agit ici, cet espace doit s'étendre jusqu'auxorigines de la dénomination en cause. Après avoir cherché où et comment elle s'est établie, on pourra voir de quelle manière et à quel moment elle s'est propagée ; et si elle a subi des éclipses, ou bien s'il y a des divergences dans la position qui lui est assignée sur diverses cartes, un principe de jugement sera fourni par l'examen des provenances et des dates. Le chemin peut paraître long, il est pourtant le plus sûr. Quand il s'agit de fixer un texte controversé, on remonte au manuscrit primitif; le géographe doit procéder ici comme le philologue, pour dégager la vraie leçon à travers la multiplicité des variantes.
Qu'on nous pardonne ces explications : Elles étaient nécessaires pour nous justifier de remonter, dans une discussion déjà fort rétrospective, jusqu'à deux siècles encore en arrière du traité d'Utrecht !
Ce mémoire se composera donc de plusieurs parties, répondant à autant de périodes historiques :
La première s'ouvre avec le voyage de Vincent Pinzon (i5oo), et se ferme au moment de l'expédition de Walter Ralegh (iBgô), date importante dans la cartographie de la région qui nous occupe.
La seconde comprend le xvii® siècle, et se prolonge jusqu'au traité d'Utrecht.
Un appendice sera consacré à passer rapidement en revue les documents cartographiques propres à montrer l'interprétation qui fut donnée à l'article 8 du traité d'Utrecht, jusqu'au moment où un nouveau traité, celui de 1797, fut conclu entre le Portugal et la France.
A l'appui de cette exposition, on a jugé utile de reproduire un certain nombre de cartes, choisies parmi celles qui peuvent apporter un témoignage important dans la question*. Elles ont été photographiées sur les documents originaux qui sont conservés,
I. Ce sont les cartes dont se compose l'atlas publié par le Gouvernement français, et dont nous parlons plus haut. Quelques-unes ont été reproduites ici, du moins en partie. Quant aux autres, elles sont désignées par des références qui se rapportent à cet atlas.
lO LA HIVI^JŒ VlîlCEîiT PINZON
les uns aux archives du Ministère des affaires étrangères, les autres au Service hydrographique de hi marine, le phis grand nombre au Département géographique de hi Bihiiothèque natIoii»le.
Mais pour retracer, même sur un point très particulier, révolution de hi cartographie, un recueil, nécessairement fort limité, ne saurait suflire. Plusieurs documents, qu'on trouvera cités dans le présent mémoire, ne figurent pas dans ce recueil. TIs sont empruntés à des collections autorisées, où il serait facile de les collationner. Voici, par ordre alphabétique, la liste des sources auxquelles on a surtout puisé :
I® Henry Ilarrisse : The discovery of north America^ a critical, documentan'y and historié investigatioriy etc. Paris, H. Welter: London, II. Stevens, 1892.
2® Konrad Kretschmer : Die Entdeckung Amerikas in ihrer Bedeutung filr die Geschichte des WeltbUdes, etc. Atlas. London, Sampson Low^ ; Berlin, W. Kiihl; Paris. H, Welter, 1892.
3® Gabriel Marcel : Reproduction de cartes et de globes relatifs à la déconcerte de l'Amérique) Paris, Ernest Leroux, 1896; un volume de texte et un atlas.
4° A.-E. Nordenskiœld : Fac-similé Atlas, n'ith reproductions ofthe most important maps printed in the XV and XV I^ centuries; trad. angl., Stockholm 1889.
5® Id. : Periplus, an Essay of the early history of charts and sailing-directions; trad. angl., Stockholm, 1897.
6° Justin Winsor : Narrative and critical history of America. London, Sampson Low^, etc. (particulièrement t. VIII, 1889).
CHAPITRE PREMIER
Nom du navigateur. — Circonslances du voyage racontées par des témoins oculaires. — Résultats qui en découlent. — Les phénomènes décrits avec le plus d'insistance se localisent entre. Tembouchure de l'Amazone et le commencement de la Cale noyée.
Le voyage de Vincent Pinzon. — Vicente Yanez était le plus jeune des trois frères Pinzon, célèbres armateurs de Palos, qui accompagnèrent Christophe Colomb dans son premier voyage. Les documents contemporains^ le désignent généralement sous le nom de Vicente Yanez, ou, en un seul mot, Yicetianez ou Vincentianez, (Je préférence au vocable jugé trop long Vicente Yaîiez Pinzon. Ce n'est que plus tard (1629) qu'on le trouve désigné sous le nom de Vincent Pinson; plus tard encore, sous le nom de Pinzon sans prénom^. Mais il n'y a pas, h ma connaissance, d'exemple authentique où il soit appelé Vincent tout court.
Le voyage qui nous intéresse dura du 18 novembre 1^99 au 3o septembre i5oo. Dans la donation promulguée, l'année suivante, pour récompenser les services de Vincent Yanez, voici comment en sont résumés les résultats : «Vous découvrîtes cer-
1. Les écrits contemporains qui retracent les circonstances de ce voyage de Vincent Yafiez sont : i" la capitulation (acte de donation) de Vicente Yaflez Pinzon, datée du 5 septembre i5oi (publiée par M. da Silva, dans son livre YOyapoc et l'Amazone, t. II, p. 479) ;
2° Une relation abrégée dans l'écrit de Fracanzano intitulé Paesi novamcnte rilrovati et Novo Mondo (Vicence, 1607) ;
3° Une autre, dans le livre de Pierre Martyr d'Anghiera, de Orbe novo, 1^^ décade, ch. 9 (première édition en i5i6) ;
4** Les dépositions des témoins devant le Fiscal à l'occasion du procès contre Diego Colon, publiées par Navarrette, Coleccion de los viages y descubrimentos (Madrid, 1829), t. III, p. 547 ®^ ^"^^- '*
5° Ovicdo, Historia gênerai y natural de las Indias : livre 21, ch. 3 ; livre 24) ch. 2.
2. Légende qui accompagne le GJobe de Philippe Apian, construit en 1676 (Biblioth. de Munich).
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laines îles et terre ferme, auxquelles vous imposâtes les noms suivants : Santa Maria de la Consolaeion, Uostro Ilermoso; ensuite, vous suivîtes la côte qui court au Nord-Ouest jusqu'au grand fleuve que vous appelâtes Santa Maria de la Mar dulee, et toujours en suivant le Nord-Ouest, toute la terre (jui s'étend jusqu'au cap de San Vicenle... » On ne sait pas (juel est ce cap Saint-Vincent ; mais quant aux deux extrémités de la cote américaine reconnue par Vincent Yanez, les autres documents contemporains ne laissentpasdedoute : commencée au cap Santa Maria de la Consolaeion, qui quelques années après prit le nom de Santa Cruz ou de cap Saint-Augustin, par 8 degrés environ de latitude méridionale, la reconnaissance se termina à la bouche du Dragon, par lo degrés Nord, où elle se reliait aux découvertes de Colomb.
Parmi les circonstances consignées dans les premiers récits de l'expédition, aucune ne revient plus souvent que la rencontre de cette (c mer douce », où les navigateurs purent renouveler leur provision d*eau potable*. Cherchant d'où pouvait venir cette eau, ils découvrirent que c'était celle d'un fleuve à l'embouchure duquel se trouvaient de nombreuses îles peuplées^. C'est dans ces parages qu'ils furent assaillis par un violent mascaret^. Ils firent connaissance avec la région située au bord occidental du fleuve, qu'ils désignent sous le nom de cote de Parlcura. On est en droit de supposer que c'est dans cette région que, suivant le rapport de Pierre Martyr, « ils firent de nombreuses descentes », qu'ils recueillirent des pierres que certains connaisseurs, en Espagne, estimèrent être des topazes*. Il vint un moment, en effet, où il ne leur fut plus possible de se tenir à proximité des terres : l'existence de basfonds, la nature « noyée» de la côte, les força à reprendre le large jusqu'à Paria ou à la bouche du Dragon^.
Lorsqu'Oviedo publiait (de i535 à i5^8) son Histoire générale des Indes^ fruit d'informations si personnelles, le souvenir qu'évoquait, sous sa plume le nom de Vincent Pinzon, était la découverte du grand fleuve, accompagnée des circonstances qui viennent d'être retracées. Il les tenait, dit-il, de la propre bouche du
Pacsi novamcnte ritrovati, 1. IV, j
3. Déposition d'Antoine Hernandcs Colmcncro (Navarrctte, III, p. 5^j8).
l\. l^ierrc Martyr, ib. — Cf. Keymis, dansHakluyt, Voyages, Navigations, etc., t. III, p. 687. London, 1600.
5. Déposition de Garcia Hernandès (Navarrctte, ouvr. cité, ib., p. 5/i()).
voyageur. C'est a litre de premier découvreur du fleuve Mararion qu'il est cité par lui '. Et plus Inrd les cartographes qui, comme Gérard Mercator, se piqiiiiient d'érudition, se faisaient un devoir de rappeler ce nom que in gloire plus récente d'Orellana risquait d'éclipser'.
Les phénomènes géographiques, que ces récita oculaires permettent d'entrevoir, se localisent manifestement entre le canal du Nord de l'embouchure de l'Amazone, et une côte noyée qu'on rencontre en se dirigeant vers le Nord-Ouest. Dans la saison où s'accomplissait le voyage de Vincent Yaùez, il est possible de faire de l'eau douce le long du bord au mouillage de la pointe Nord de l'île Baïliqne'. La région on se fait sentir le prororocn est restreinte, dans le canal du Nord, îi la partie comprise entre la terre ferme et la série des îles basses'. A l'Est de ce chenu! il n'en est plus trace ; mais au Nord-Ouest le phénomène sévit dans toute sa force. A l'emboucbure actuelle de l'Araguary, dans le canal de Tourlouri, dans celui de Carapapori, la côte porte la trace de ses dévastations.
Il est pins malaisé de définir oii commence la » côte noyée a dont les navigateurs de i5oo durent éviter les approches. D'Anville, dans sa carte de 1729', nous montre au Nord du Carsevenneune côle dont les habitants «demeurent sur les arbres dans des savanes inondées par la mer. u Oii commence eo réalité cette cosla anegac/a'? On peut ainrmer en tout cas que les terres du
I. Oviedd, ouvi Espagnol qui lit ci qu'il l'avaiL d^ouui
■B XXr, cil. 3; li
jtqu
3. Carto do Gùrerd Mercator. puLlI légende : u Marannnn Hiiviub inventus fui
56g (Allas, n" 4). On y Ut celle icpnlio Joannei Pinçon anno ligg.
fontibus fera ad oslia usqiio navigaliis a Francisco Orollana leucis 1660, raenaibui aclo. Dulcea in mari servat aquas usquc ad 4o loucas. u
3. Caria du commandandant Mouchei. Légende (éd. do 1868) : « A ce dernier mouillago (poin[D Nord de l'Ile Baîliqiie), on peut faire de l'eau douce lo long du bord depuis le mois de janvier jusqu'où mois de septembre, a
i. Tardj do Montravel, Instructions pour naviguer sur lacàle septentrionale du Bréiil et dans le fleuve des Amazones (Annales maritimes et coloniales, avril 18/17), P- !*!■
5. Allas, n" aa. — Cf. De l'isle, dans sa carie de 1708 (16., n" ao) : on trouva enlrc le Carsevenno et le cap d'Orange ces mots Castes inondées,
6. Costa nnegada, dans la carte de Juan de la Cosa (iSoi), termine un groupe de noms voisins de l'Equateur, et places évidemment d'après les indications de Vincent Yallei l*inïon. Au point 0(1 la carte est tmvcrs<^c par la ligue de l'Equateur, la
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cap de Nord n*en font pas partie. Diaprés les instructions nautiques du commandant Tardy de Montravel, (relies sont sensiblement plus élevées que les côtes voisines^. » On peut en exclure aussi la cote entre le canal de Carapapori et le Carseveone, qui, d*après le commandant Mouchez, est haute de i5 à 20 mètres.
Sans vouloir tirer de ces indications plus qu'elles ne peuvent donner, on peut reconnaître qu'elles sont de nature à orienter la recherche. Aucune partie du voyage n'eut un retentissement plus durable que celle qui eut pour théâtre le canal septentrional de l'embouchure Amazonienne et la cote qui lui succède au Nord- Ouest, jusqu'au point où la nature amphibie du littoral en écarta les navigateurs.
nomcnclalurc, qui préscnlail une lacune, recommence et on lit, en allant vers le Nord :
Costa plaida
Mas alla la mar que la lierra
Ysla de S. Telmo
G. de S. Mja
El macarco (Le mascaret ?)
Costa ancgada.
Puis, nouvelle interruption, celte fois intentionnelle ; et la nomenclature recommence, vers Nord-Ouest, par le mot Ticrra de S. Anbrosio, etc. I. Tardy de Montravel, ouvr. cité, p. 48.
PREMIERES CARTES PUBLIEES EN ESPAGNE APRES LE VOYAGE
Cartes de Juan de la Cosa, de Vincent Pinzon, d'André de Morales. — Fondation du service géographique de Séville (i5o8). — Le Padron real. — Place de Vincent Pinzon dans cette organisation. — r Autorité que méritent les cartes émanées de ce service.
Premières cartes publiées en Espagne après le voyage de Vincent Pinzon. — Au moment où Vincent Pinzon rentrait à Palos (3o sept. i5oo), un autre compagnon du premier voyage de Christophe Colomb, le pilote basque Juan de la Cosa, professeur de cartographie à l'école de pilotes depuis longtemps établie à Cadiz, achevait la mappemonde qui, datée de i5oo, est la plus ancienne carte d'Amérique que l'on connaisse*. Il se hâta d'y Insérer ce qu'il put apprendre de l'expédition tout récemment débarquée. Mais Vincent Yanez, de son côté, rapportait de son voyage une carte, ou plutôt les éléments d'une carte, qu'il rédigea plus tard et qui fut insérée dans \q Padron de Son Altesse". » Enfin, il y avait eu presque en même temps que celle de Pinzon une autre expédition espagnole, celle de Diego de Lepe, qui avait visité à peu près les mêmes parages et était rentrée un ou deux mois après à Palos. Le pilote royal André de Morales fut chargé de condenser dans une carte les résultats des deux expéditions : cette carte, probablement exécutée vers i5o2, jouit d'une grande autorité et resta longtemps considérée comme la meilleure^.
De ces trois documents le seul, malheureusement, qui nous
1. L*original se trouve au Musée de marine de Madrid. On en trouve des reproductions dans Jomard, Monuments de la géographie, pi. i6 ; Ruge, Zeitalter der EnldechungsUy p. 82^ ; Kretschmer, Atlas, pi. 7 ; INordenskiœld, Periplus, pi. 43.
2. Déposition de Pedro de Lcdcsma, extraite des Archives ms. des Indes, Probanzas del fiscal, et publiée par Harrisse, Discovery of Norlh America, p. 4i6.
Harrisse, Discovery of Norlh America, p
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soit parvenu rst vcUii qui, rtMli^i* an moment même daretovi Vincrnt Yin'io/,. nt* |>ut qu*rnrrij[istrer précipitamment quel uiirs (lt> srs roniMiuniciitions. Kiicorc IVxemplaire unique qoefi posst'dt* il Madrid n*('st-il peut-être qu*une copie de la carte <rinalr de Juan de la (iosa. Il a, néanmoins, son intérêt dan 1 (|uestion« etiniuK* la première traduction cartographique qui été donnée du voyage; traduction hâtive, il est vrai, dansb la nonuMH'Iature est loin «rétre fixée*; premier écho de II «'ouvert**.
^tt'A-
Fondation du Service cartographiqae de Séville. — Jamais les voji{W rt l(*s reconnaissances ^éo<^raplii(|ues ne se sont succédé pinsiïl tjut* dans ees |)rennèies années du wi** siècle. Entre les rensfr M^neinents (|iii atlluaient de toutes parts, une confusion inexln* eahie ris([nait de» s'introduire, (letle préoccupation dicta au gottverneinenl castillan une série de mesures. Il fonda, par UM ordonnance datée du coniniencement de i5o3, la Casa de la Cofr tratdcion dr lits Jndias, établissement siégeant à Séville et destiné il connaître de toutes les entreprises concernant le nouveau monde. Il était expressément commandé d'y concentrer tous les instruments, (( todos /os afjdny'os » relatifs ii ces entreprises. Le même gouvernement alla plus loin quchpies années après : une ordonnance du () août i3otS créa, auprès de la C.asa de la Contratacion, un véritable Service cartographique, dont la principale fonction devait être de dresser et de tenir au courant une carte-modèle, ayant un caractère oUiciel, et destinée il être communiquée aux navigateurs diuncnt autorisés", (lette carte porta le nom de Padron renl. Les éléments pour la composer ne manquaient pas: c'étaient les croquis rapportés par les navigateurs et déposés aux archives de la Casa de Contratacion ; fond qui s'accroissait tous
1 . Autant qu*on en peut juger dans l'état mutile du documentées noms que, d'après l'acte cito plus haut (Capitulation do iHoi), Vincent Yaiicz avait assignés à divers points de la côte, sont loin de figurer tous dans la carte de Juan de la Gosa. P. fer /nos correspond sans doute au lîostro hcnnoso cite dans la Capitulation. Peut-être est-il permis de reconnaître, dans G^ de St Mj°, la Santa Maria de la mar dulce. Mais on cherche vainement le nom do Santa Maria de la Corisolac ion à la place du cap initial. On lit, il est vrai, une légende qui consacre la gloire du découvreur : « Este caho se descubrio en ano do mil y C(îCCXCIX por Castilla, syendo dcscobridor Viccntiaîïs. » — « Ce cap fut découvert en l'an i/*99 j)our la Castille, le découvreur étant VicentiaîSes. »
2. Navarretle, Coleccion de los viages, etc., t. III, p. 399 (Documents, n» ix).
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irte de
^^ jours, c.iiv chiiquë pilote devnit fiiurnir itu relour ™*«i voyage. Diins les ÏDstructions qui sont fouruies aux naviga- -^»-»rs, on attire particulièrement leur attention sur la nomenchi- *"^re : a Donnez, dit le rescrit royal, îiux localités que vous aurez ^couvertes des noms appropriés avec toute l'exactitude et le soin ^ssible. >i Lh surtout l'anarchie se faisait sentir. La direction de ce Service fut cunBée a Améric Vespuce, avec titre de Piloto-mayor. Il fut assisté d'une commission de pilons royaux, dont firent partie Juan Diaz de Solis et Vincente I afiez Pinzon', sans doute en iSog, à leur retour de l'expédition Eju'ils accomplirent ensemble dans h mer des Antilles et au sud rcail. Une première édition du l'adron real dut rapidement Suivre l'ordonnance; il en existait du moins une en i5i3, puisque, pomme on l'a vu, une des dépositions du Procès du Fisc, à cette iate, nous apprend que la carte rédigée par Vincent Pinzon avait Été insérée « au Padron de Son Altesse ».
Ainsi Vincent Pinzon est associé, comme un des collaborateurs principaux, ii l'œuvre olficielle qui a pour objet de dresser la carte et de fixer la nomenclature. Il est naturel que son nom, me celui de Solis, son coUèffue qui devait en i5ia succéder ik Améric Vespuce dans le poste de Pilolo-mayor, ait trouvé place dans la nomenclature ainsi constituée'. Si le Padron real restait clans les Archives de la Casa do Contratation, des copies en circu' laient. non pas à la dérobée, mais vendues par le Service cartographique Il des prix déterminés". De telle sorte qu'un nom Ggu- ■ ' " ' ' ofliciel et ses dérivés devait ainsi pénétrer
1 chemin, du moins dans les œuvres cartoir provenance se rattachaient plus ou moins laux de l'École oincielle de Séville.
nous permettent de poser une règle criti-
rant dans l'exemplaire il faire peu à peu soi graphiques qui par lei ilirectemeut aux origii Ces considérations que. Sans doute elles n'excluent pas certain'
; chai
B géogra-
HerrevB, diicodc 1. livre 7, ch. 1. — Sur l'organlialion du e ,|))iiqne de SéviMe. consulter : Kolil. Die heidm àitesten Generalkarleit voa jiaurika. Weim»r, InsLîlul géograpliiijuo, 1860. — ilarrlsse, Dïscuyerf of Worth America, 1" partie, ch. 1 et 3.
Lo nom de Snlis fait son apparition dans la iiamonclalure dos cartes ï peu pT^ .en même temps que celui de Vincent Pinzon : u Fliive de Jehan de Solis n (La '^Bta.), dans la carie maniiEcrilo accompagnant le récit du vovage de Magellan par Antonio PigaMla ([Sas). — Terri de Solis (emtwochure de l-a Plala), dans la lurtedo Diego Ribero (i5ig)
Harrii
■. — Lf,
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(ioiiH ic^X tlVrroiirn. I^o» roiiuiiiicments fréquents du Padron rt li^n tlilliouItt^H (rniUptatîon», le hasard des copies plus ou mo Mii)fiii^«^ii qui oournient le inonde, ouvraient la porte à des oci «lion» noinhrruïioti d'infidélités dans la reproduction du texte c t^elv ■ Mais, tout en faisant à ces causes de confusion une pj qu'il «HMi>ient en elTet de faire assez large, il est légitime d'; u^ettre que Torigine otlicielle des di^cuments où figure po&r |\i^Mui^re fois une rivière de Vincent Yaûex ou Moceot Pizx. ^N^nl^'re ^ la leo^n qu'ils adoptent une garantie sérieuse d'axLi' tioit^ et de tî\ite. On nVst pas en présence d'une attz-Iitr: x«j2:^ieK sur laquelle p^^ux^it sVxenrer librement La ïur^^f ; oartvNi^raphes Ces cartes *\tlîcieUes île Sérille. éie^iuixt i** ir o*j^îe> aï5t^^rttes g>r>VT'*p^^«<^- rejswjiîent sat aa Kix^i £~ir:!nr' Vjiy.î. -^îjfi wsVî?!S. q«c î :»s:;tïït>^tt Oi>r.*ervji sa ^î^:i»e»flr, rfrj*?. iir*
ïv*m*T?w^ i Aïvrv^ *îe* «Aîeriitix c**. Te*ti:^sî m ^ £isjutsûriia i
«■^.^-^^rs^ :\ C'A -vî: ïvM:vjt:: îmvtv^T^ «scLi^heT >i. Sio^» j^g. nifie 4. 411^ ^•«'rMr j^ir,7w<-ii.'^
CHAPITRE III
ANCIENNES CARTES DE l'ÉCOLE DE SÉVILLE
Carte de Turin (lôaS). — Carie de Weimar (1627). — Les deux cartes de Diego Ribero (i52g). — Cause probable de la transposition du nom de Rivière de Vincent Pinzon dans les trois dernières cartes.
Première carte de l'École sévillane. — C'est, comme il fallait s'y attendre dans une œuvre émanée, peut-être indirectement, mais sûrement de la cartographie officielle de Séville, que nous rencontrons pour la première fois, une rivière portant le nom de Vicetianès.
Cette carte, conservée à la Bibliothèque royale de Turin, ne porte ni nom d'auteur, ni date*. Mais, d'après les indications intrinsèques, elle doit avoir été composée dès i523 ; c'est une œuvre très soignée dont la nomenclature est espagnole ou latine, avec très peu d'éléments portugais. Au point où le coude du Brésil se détache, sous une forme beaucoup trop effilée, de la masse du continent, on remarque, par 3° et demi de latitude australe et par le 33o® degré de méridien l\ l'Est des Canaries, une large échancrure littorale dont le bord occidental porte le nom de Costa de Paricura. Ce nom équivaut à un signalement : c'est celui par lequel, dans sa déposition personnelle devant le Fiscal, Vincent Pinzon désigne la province immédiatement contiguë à la mer d'eau douce*. Or, le premier nom de rivière qui succède h l'Ouest h celui de Paricura^ est le Rio de Vicetianès [sic).
1 . Carte sur parchemin ; la partie américaine a été publiée pour la première fois par M. Ilarrissc, Discos^ery^ etc., table 19.
2. Navarrcttc, ouvr. cité, t. III, p. 547- Le cap de Consolacion, « qu'on appelle aujourd'hui cap de Saint- Augustin », la mer douce j et tout à côté « la province qui s'appelle Paricura », après laquelle il longea la côte jusqu'à la Bouche du Dragon : tels sont les seuls points signalés par Vincent Pinzon dans la déposition où il résume sou >o>agc, le 21 mars i5i3. — Pierre Martyr (^Décade, I, 9) précise la
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Cette (ïîirtc, un des rari-s tlocumpnts tlo l'cpoquc qui aient îi»-' vécu, nous présente Hiius cloute l'inlerprétiitioii adoptée avant remnniement du Padnm real qui dut avdir lieu en i5a6. On * '"'
Elirait de Tu carie sovillnoe de i5i3 (Turin).
du moins que, cette année, il y eut un ordre royal pour la refonte
position de Parieora (sic) ; elle est conlig^iS au grand fleuve, à l'Oiiest. — Ce nom do Paricura revionl souvent, toujours & l'Ouest de la mer douce, dans la cartographie de la première moitié du xvi« siècle. Ex. :
i5î7, Carte de Vesconto do Maggiolo (Bibl. ambrosîenne), reproduite dans Harrisse. Discoverj; t. X.
iSa^, Carte anonyme de Weimar (Kohi, Die beiden alieslea Generaliarten von Ameriia.Weimxr, 18G0).
1539, Cartes de Diego Ribero (voir plus bas).
153a (?) Carte anonjme (Kunslmann. Allas, pi. VI).
1543, Atlas de Battista Agncse(Bibl. nat. de Paris).
i556, Atlas d'Angelu9Eiirredutiusd'Ancône(Krctsohmor. pi. XXI). Il se fait plus rare ensuite. Mais on lo retrouve, bous la forme Paricori. dans la carte de l'Amaione insérée |«ir R. Dudlej dans son Arcano del mare (Atlas. 1 3 èm). Il désigne probablement les Indiens Palieours, |)euple adonné il la pioche (La Barre), dikignc comme ami des Français dans la carte do d'Anville {Allax, n" 33), liabitant les-marges orientales de la Gujane.
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de la carte, et qu'un des principaux personnages de la commission chargée de ce soin était Diego Ribero, un des cosmographes de S. M, Un résultat du travail auquel elle se livra nous est connu par trois cartes, qui se ressemblent beaucoup, l'une de 1537, les deux autres de 1629, celles-ci signées de Diego Ribero'.
Elles corrigent, en effet, la carte précédente. On est frappé, en voyant ces cartes de Ribero, de la fidélité générale du contour; et ce n'est pas un mince témoignage à l'honneur de l'École
Tableau II
de Séville, que la correction avec laquelle elle représentait, cette date, les trois quarts du profil de l'Amérique du Sud. L'en
1. La prcmiÈro do ces cartes, daléo de i5i>-j k SéïiHe, failo par un c< cosmograplio de S. M. », mais sans nom d'auteur, se trouve à la Bibliothèque grand-ducale do Weimar. Elle a 6té publîtïc, avec beaucoup de soin et do science, par Kobt, Die beidnn dlleslen Generaliarlen von Amerika. Wcimur. Institut g&igr., 1860- Lei deux autres sont datées do iS^g e( signées de Diego Ribero, Portugais (jnï entra en i5ig au service de l'Espagne, comme cosmograplie do S. M,, « maesiro de hocer cartas. » L'une d'elles est conservée il Weimar, et après avoir été rcprodollo par Kohi (ouvr. cilé). a trouva place dans l'Atlas do KrcUchmer (pL i5). L'autre, ^ plus grande échelle, esl b Rome, au Musée do la Propagande ; une reproduction, I eil vrai de secondo main, figuro dans le Periplus de Hordenskiceld (pi. 48 el 49).
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boiicluirc (lu ^rand (louve, indiqué mais innommé dans la carte de Turin, prend iei le nom de Maranon et se trouve plus rapproeliée de rK(|uateur, ainsi (|ue la Costa do Paricura, qui raccompagne fidèlement à l'Ouest. Sous rK(|uateur même, à Tintersection de la li^ne de démarcation et du premier méridien, une grande haie Fuma i^rande) est dessinée : c'est là évîdemmeut une indication qui se rapporte au canal septentrional de Tembouchure amazonienne. Il faut reconnaître toutefois que si le fleuve appelé Maranon ne peut guère être identifié qu'avec la rivière de Para, il s'en trouve éloifrné de 85 lieues environ, presque du double de la distance réelle. L'erreur n'était pas nouvelle, et surtout, comme nous verrons, elle devait avoir la vie dure.
(Qu'est devenue dans ce remaniement la rivière de Vicente Yanez? KIbî figure sous ce nom dans la carte de i527, sous celui de Vicète /nson dans les cartes de Uibcro, mais cette fois à l'Est du fleuve Maranon, en pleine cote du Brésil.
On a eu recours, pour explicjuer cette anomalie, à une circonstance (jue mentionne le récit de Pierre Martyr : Entre le cap Saint-Augustin et « la mer d'eau douce », une barque détachée de Texpédilion s'engagea dans une rivière où les navires ne pouvaient pénétrer faute de fond, et une partie des hommes qui la montaient trouva la mort dans une échauffourée avec les Indiens. Est-ce le souvenir de cet épisode, d'intérêt plutôt narratif que géographicpie, dont il n'est pas même dit un mot dans la déposition de Vincent Pinzon, qu'on aurait voulu associer ainsi à la commémoration du voyageur? Le témoignage antérieur de la carte de loa.'J rend cette explication peu vraisemblable. On s'expliquerait mal un déplacement intentionnel en faveur d'un site bien moins justifié que le précédent par l'importance de la découverte géographi(jue.
Il y a peut-être une explication plus simple. Ces remaniements de cartes s'opéraient, à cette époque, par vole de modifications qui ne portaient jamais sur de grands espaces. Une partie de la cote était corrigée, sans qu'on s^nquiétat toujours de la partie voisine. 11 est fort possible que dans le déplacement qui a affecté le fleuve Maranon et la côte de Palicura, que l'on a voulu rapprocher de l'Equateur, la rivière de Vincent Pinzon ait été laissée de coté. Au lieu de participer au mouvement de son groupe, elle serait restée en 1627 et i529 à la place qu'elle occupait à peu près dans la carte de i523.
Il ne faut pas oublier que les cartographes n'opéraient qu'avec
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force tâtonnements et un peu à l'aveugle sur ces parages. Les côtes de l'Amazonie étaient alors fort peu explorées. Diego Ribero le déclare, dans une légende significative qu'il a placée sur sa carte entre la Fuma grande et l'embouchure du fleuve Maranon :
(( Sur toute cette côte, dit-il, depuis le Rio dulce jusqu'au cap San Roque il ne s'est trouvé rien qui valût la peine ; cette côte fut visitée une fois ou deux, lorsque les Indes furent découvertes, et depuis personne n'y est revenu. Le Rio de Maranon est très grand, et les navires y entrent pour faire de l'eau douce ; jusqu'à 20 lieues en mer ils puisent de l'eau douce. »
Ces derniers mots montrent toutefois qu'on n'avait pas perdu le souvenir des récits de Vincent Yanez Pinzon.
CIIAPIÏIIK IV
PLACE DE L\ lUVlKHE VINCENT PINZON 1)A«S LE PADRON REAL
ET DANS LA CARTE DE SÉBASTIEN CABOT
Le Patlron lical rédige en i530, d'après Oviedo, par Alonzo de Cha?cs. — Confusion sur l'embouchure du Slaranon. — Mappemonde de Scbastitm Cabot (i^^W). — Carte de Diego Gutierrcz (i55o). — Ces deux cartes placent correctement l'emboucbare de l'Amazone. — Tableau résumant les nomenclatures des cartes de type sovillan, dans la première moitié du xvi" siècle.
Place de la Rivière Vincent Pinzon dans le Padron real. — Il y eut en i536, sur l'oi-dre de Charles-Qulnt, une édition refondue et corrigée du Padron real\ C'est à partir de cette date qu'on trouve la rivière Vincent Pinzon occupant, invariablement, la même place sur les cartes émanées ou inspirées des ateliers de SévîUe. — Celui qui portait alors en Espagne (depuis i5i8) le titre de Piloto-mayor, était Sébastien Cabot ; mais, bien qu'il fût de retour, depuis i53o, de son expédition sur les bords de la Plata, ce n'est pas lui qui semble avoir dressé cette carte nouvelle. Il est bien probable qu'elle ne fut pas faite sans sa participation ; mais, au témoignage d'Oviedo, c'est Alonzo de Chaves qui en fut l'auteur*. Depuis que Diego Ribero était mort (i533), Alonzo de Chaves était le plus actif des cosmographes officiels du Bureau de Séville.
Nous ne possédons pas cette carte, qui exprimait l'état du Padron real en i536 ; mais Oviedo, qui « en tenait, dit-il, un exemplaire de la main d'Alonzo de Chaves^ », en a donné, dans
I. Oviedo, Historia gênerai^ etc. L. XXI, c. 2, p. 116 : « La carte moderne récemment corrigée par ordre de César. » Ailleurs (/A., c. 10, p. 1/19), il donne la date : i536.
3. Id., ib. ... « fecha (faite) por el cosmographe Alonzo de Chaves», c. n, p. i5i.
Oviedo, ib. L. XXI, ch. 2, p. ii
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le 21° livre de son histoire, une analyse assez circonstanciée pour qu'on puisse en partie reconstituer le document. C'est ce que nous avons essayé de faire, pour la partie qui nous occupe, dans le tableau 111.
ReatitutiDii tchén:
Nous croyons devoir transcrire les principales indications tirées du texte qui semblent autoriser cette restitution :
« La ligne de démarcation convenue entre la Castille et le Portugal passe par la pointe qu'on appelle de Fûmes ou de Humos, laquelle est située par i degré et demi de latitude méri-
'Ml I \ iiiMKiih \i\(:i:m' pi>/o?i
(lioiiali*. •> Aprrs :iY(»'ir cM»in|iti' jo lieues de la pointe de Funios à la hair de 'I'imIos Saiitos, il eontiiiiie ainsi :
«... De la l>aie de TimIos Saiitos au («aho de los Kselavos tu as r.> ou !.'( Iiene> dans la direetion de TOuest. Le cap des Ksclaves esl à la ptiinle d«* TcMnlxtueliure <lu Rio Maranon, si 12^ et demi de latitudt* inéri<liiiiiale. Sou entrée dans la mer u*est pas un seul bras. La earle donne à son enduniehure 20 lieues, jusqu'il la rivièrt* (prelle appelle U. de los Kselavos ; dans cette embouchure il y a plusieurs îles... (!ette endxiuehure s'appela quelque temps NKir t/tt/rr, |)aree cpi'ii mer basse on recueille dans la mer de Teau douée jus(|n'ii la distance cpie j'ai dite, et mt^nie bien plus loin, s'il faut en eroiie Vicenle Yafuv. Pin/on.
((... I)e la pointe oc(*id<*ntal<' de rend>ouehure du Maranon jns(|n*au cap HIanco, par 0(1 passe la ligne équinoxiale, courent (k) lieues an Nord-Ouest-Snd-Kst. (( Ueprenant un peu plus loin avec plus de détails celte description, Oviedo ajoute : « Du cap Ulanco à la pointe del IMacel située à i degré au Nord de l'E- (piatenr, il y a plus ou moins 00 lieues. Kntre le cap Blanco et la ])oinlr dcl IMacel se trouve le llio de la Vuelta [de la tournée), où la côte se tourne vers le Nord. »
A 10 lieues à TOucst du cap HIanco est la pointe qu'on appelle de la Fnrna, et plus « à l'Ouest est le rio qu'on appelle Aldea », et pins à rOuest le rio « de las Planosas, duquel au Rio de la Vuelta tu as lU) lieues. »
La description continue ainsi :
« I)(» la pointe del Placel courent vers TOuest-Nord-Ouest ()() lieues jusiju'au Rio Baxo, lequel esl à 1 degrés et demi Nord. (]es Oo lieues se divisent ainsi : 20 lieues jusqu'à la rivière de Vicenle Pinzon ; puis viennent les Montanas, la Furna et PAldca. De r Aldea de la Furna jusqu'au Rio lîaxo on compte 25 ou 'M) lieu(*s ; ce (jui complète les Oo lieues.
« An llio Haxo la ccMe tourne vers le Nord-Ouest, et il y a 90 lieues jusqu'au Kio dulce par G degrés et demi Nord. »
()u'on nous pardonne la longueur de cet extrait. On y voit distinctement un mélange d'erreur et de vérité, dont le débrouilleiuenl, assez simple d'ailleurs, est nécessaire pour comprendre la position attribuée désormais à la rivière Vincent Pinzon.
L'erreur que laissait entrevoir la carte de Diego Ribero s'affirme ici : l'embouchure du Maranon est portée sensiblement au sud de sa position véritable, à une latitude qui tient probablement à une confusion de noms, puisqu'elle équivaut en réalité à cpllç
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de la baie de Maranlino. Mais la vaste échancrure, la Furna, qui s'ouvre entre le cap Blanco et la pointe tiel Place!, ne permet pas de méconnaître entre l'Kquateiir et le i'"' degré de latitude Nord, l'amorce de la véritable embouchiiro du grand fleuve. Cherchons à partir de lu puinte del l'iacel la première rivière qui se prête, vers rOuesL-Nord-Ouest : nous trouvons à une distance de 20 lieues, entre i degré et demi et a degrés de latitude Nord, .le Rio de Vivente Pinzim.
Sa position, un doit le remarquer, est liée ainsi aux seules posims qui sur cette côte dilllcile avaient pn être déterminées avec quelque chance d'exitctilude par les cartographes : celles des caps, qui sont toujours, naturellement, les premiers jalons sur lesquels s'uppuie le travail cartographique. Pour naviguer avec sécurité le long de celte côte, il était nécessaire d'en déterminer : exactitude les parties saillantes, capables de servir de points de repère : on avait beaucoup moins d'intérêt à opérer la reconsance du dédale des embouchures ama;!oniennes. L'assurance qu'il y avait là une grande masse d'eaux lluviales, indiquant une énorme étendue continentale, était de nature ii écarter plutôt qu'il solliciter l'esprit de découverte, qui ii cette époque était surtout en quête de passages maritimes.
Si donc, par suite de rapports contradictoires, la confusion avait pu s'introduire entre les nombreuses embouchures qui échancrent le littoral, les pilotes de Séville n'en connaissaient pas moins depuis longtemps, avec précision et certitude, l'existence d'un cap, celui que nous appelons aujourd'hui cap Magoary (o''i7'S.), sous la ligne équatoriale; et, sans doute plus récemment, ils avaient pu enregistrer, vers i" N., l'existence d'un" aatre cap (plus tard cap Corso ou de Nord), fermant la baie mal connue sur la nature de laquelle hésitaient encore les témoignages. Ce sontlà tes éléments fixes auxqueiss'appuie et dont dépend la position jle la rivière de Vincent Pinzon. C'est ce qu'il importe de ne pas perdre de vue. Nous assisterons, dans les cartes de la période où □ DUS entrons, a des changements qui la montrent tantôt plus près, tantôt plus loin de Tembouchore de l'Amazone. Mais ces fluctuations ne sont qu'apparentes, elles dépendent du choix bien ou mal inspiré des cartographes entre les diverses hypothèses qui s'exprimèrent longtemps au sujet de celte embouchure. En réalité la rivière reste invariablement, dans tous tes documents qui se sont inspirés désormais de la cartographie officielle d'Espagne, au polii! qui lui est assigné, dans le Padron real de i536, par
rapport au caj) Blnnco cl a l'Kquateui'; cllr débouche sur la cAle DU voisinage et un peu au-dessuus du a" degré de latitude Nord.
La rivière de Vincent Pinzon dans les cartes de Sébastien Cabot et de Diego Gntierrez. — Au ri'slp, un dorumont imprimé f|ui, p.ir Vnnf/inc et piir ladnt.-. ne sV-loif,M.e -ui-ri' ,U- II» carie d'AN.KZv. ,\v
Chnvcs, permet de constater une leçou plus exacte au sujet de l'embouchure de l'Amazone, Interprétant avec justesse les résulail de terminer Sébistien Cabot bu d u e a
tats du voviice qii'OrplIan
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rOcéan sous la ligne môme de rÉquateur. L'embouchure est encadrée entre le cap Blanco et un autre cap qui nVst pas nommé, mais est nettement figuré. C'est immédiatement après lui, vers l'Ouest, qu'apparaît, ici comme dans le document précédent, la rivière de Unnenanès [sic),
La même disposition se reconnaît dans une carte manuscrite marine très développée de l'océan Occidental, qui porte cette légende : «Diego Gutierrez cosmographo de Su Majd. me fizo en Seviila; aîio de i55o. » L'atlas français en reproduit un extrait, d'après l'original conservé au Service hydrographique de la marine*. Ce Gutierrez est probablement celui-là môme qui fut dési- {pié, en 1549, po^iï* remplir, comme intérimaire, les fonctions de piloto-mayor, quand Sébastien Cabot se fut retiré en Angleterre. La^ nomenclature est plus riche, le tracé plus détaillé que dans Cabot. La rivière de « Vic.annes Pinçon » y figure au fond d'une baie immédiatement située à l'ouest d'un cap qui ferme au nord l'embouchure de l'Amazone, et dont le nom, peu lisible, paraît 6tre Corso, Or, on a vu plus haut que le Cap Corso n'est autre que le cap de Nord.
Ainsi, malgré trop de lacunes dans la série de ces anciens documents, nous venons de recueillir les traces d'une tradition cartographique dont le siège est à Séville. Avant d'aller plus loin et de voir comment elle se propagea au dehors dans d'autres docu- ^ ments inspirés d'elle, nous groupons dans le tableau de la page suivante (Tableau V) les nomenclatures extraites, pour la partie de la côte qui est en question, des différentes cartes que nous venons de passer en revue.
outre, il porte des indications qui semblent ducs à une main étrangère. Tel qu'il est néanmoins, ce document est un des plus remarquables que nous ait laissés la cartographie du xyi^ siècle. Sébastien Cabot y a incorporé des renseignements qui lui étaient personnels ; mais il n'est pas douteux — ce que confirme d'ailleurs la comparaison avec les autres cartes sévillancs — que le fond principal ait été fourni par les Archives du service cartographique de Séville. Investi pendant près de 4o ans (i5i8-i547) des fonctions de pilote en chef, il en avait tous les documents à sa disposition.
Voir sur cette mappemonde, H. Harrisse, Jean et Sébastien Caboty leur origine et leurs voyages (Paris, E. Leroux, 1883), p. i5i.
I . L'extrait qui se trouve au n" 2 de l'atlas est emprunté au document original qui existe au Service hydrogr. de la marine. Archives scientifiques, portefeuille 116, division O, pièce i. — On peut consulter, sur cette carte, Harrisse, Jean et Sébastien Cabot, p. 281. — Elle est reproduite dans V Atlas de fac-similé^ de M. Gabriel Marcel (n» 32).
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Tableai' V. — Caries de type Sévillan.
(Première moitiô du xvi' siècle.)
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WRIMAB
Hio da Voila.
Ha Y a rrxada.
Palmaii iM*cnH.
Poil ta dr^n il BH.
A^iin.
arlM>i-rdo.
Rio I>a\o.
Aldra (village).
'C. Ulanco.
I F^urna (haie).
. Moiitanaii.
i U. ha\o.
R. de la buclta.
^K«;f4r»;rii)
I<MH IICCMH.
Arcriim.
Rio d<* Ihm Paliiian.
Vuliunn.
!"• Ilaiia.
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Rio d« Tança.
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(ioHta dn l'iiliiin.
IMn^ya do I)(i«oh. LaK plaiioHflfi.
VInIo no niMN di* fondf).
Viata dn Inno.
Conta de l'arirura.
Ilio dofl fil ni OH.
Rio da Trinidad.
P|> Quoimada.
Ticrra ballcgada.
G* do lo oato.
Goifo claro.
Gabo do môlo.
do palmas
P* d'arccife (écuoils).
Monte redondo.
Terra déserta.
negro.
Aldea.
Fiirna grande.
(J. Rlnnco.
(]oHta de laxa».
Arl>olodo.
U. de pasnia.
Viflto de lexo.
(îosta de paricura.
Maranhon.
R . do la Trcnidad.
G. do locstc.
G. dol monte.
<: A RTKS
de
DIROO ailIRBO
Rio I>a\o.
Aldea.
il. Rlanoo.
Furua.
Montanait.
R. ba\o.
R. de la buelta.
.Aldea.
Furna grande.
(1. HIanro.
GoKta de laxas.
Arl>oledo.
R. de pascua.
Furna.
R. de Vicentjanes pinçon.
G. Negro.
Visto de lexos.
Costa de paricura.
Maraiion.
R. delà Trenidad.
G. de locste.
G. del monte.
Gaie ta.
Furna.
B. de Vicete Pizon.
G. Negro.
CARTE
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(i*adron real) [i53f)]
Rio baxo.
Aldea.
Furna.
Montana».
Hio de Vicenle Pinçon.
P«« del Placel.
Rio de la Vuelta.
R. de las Planosas.
Rio Aldea.
CARTE
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Rio baxo.
Araraqueina.
Furna.
Montagnas.
Hio de Unnenanes.
Dtseo I
Rio del
Furna. . .
ET DANS LES CARTES ANGLAISES
G. Mercator et sa mappemonde de iSOq. — Provenance sévillane de ses renseignements sur la région de l'Amazone. — Mappemonde d'Ortelius (1670). — Globe de Philippe Apian (1576) — Influence de la carte de Sébastien Cabot en Angleterre. — Mappemonde anglaise attribuée à Ed. Wright. — Résumé généalogique des cartes.
G. Mercator et sa mappemonde de 1569. — C'est vers Tépoque a laquelle nous sommes arrivés que les œuvres de la cartographie sévillane commencèrent à prendre une grande diffusion au dehors. Des renseignements empruntés a cette école avaient déjà certainement transpiré, surtout en Italie ^ Mais ce sont principalement les documents portugais qui semblent avoir circulé, en France notamment, et en Allemagne. Dans la seconde moitié du xvi^ siècle l'influence des documents espagnols se fait une plus grande part qu'auparavant. C'est a Faction exercée par Gérard Mercator aux Pays-Bas, et par Sébastien Cabot en Angleterre qu'on doit surtout attribuer ce changement.
Le témoignage de Mercator est important dans la question qui nous occupe. Il est consigné dans cette célèbre mappemonde de 1569, qu'on peut appeler la première carte marine scientifique, puisque Mercator y fit pour la première fois usage du mode de projection que les auteurs de ces cartes devaient finir par adopter. L'extrait que nous publions ^ de l'original conservé à la Biblio-
I. On trouve, dans Vlsolario de Bordone, en lôai, le nom de Maria Tambal, rapporté par Vincent Pinzon comme celui de Tarchipel de rembouchure de TAmazone (Winsor, t. VIÏI, p. 882). Mais le principal témoignage d'emprunts sévillans est fourni par la carte de Vesconte de Maggiolo, datée de i5a7, 4"^ ^ trouve à la Bibliothèque amhrosienne de Milan. (Elle est reproduite dans II. Harrisse, Discoi'ery, p. 217). Les nombreux atlas de BattislaAgncse montrent aussi (pielqiios renseignements de provenance espagnole. (Voir notamment celui de i543, /iihl. /lal.)
a. N" 4 de l'Atlas français. — On connaît actuellement trois exemplaires de cette
Eilrail do la Muppemoiido da G. Mercator (lïCij).
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ihèque nationale, présenle, non seulement par la projection, mais
par l'essiii d'orographie et d'hydrographie qu'un y remarque, par
huix des noms et la précision des légendes, une physionomie
nouvelle. Il est aisé de reconnaître, dans la région qui s'étend à
"'Ouest de la Ligne de démarcation, l'inlluence exclusive des
cuments espagnols. Parmi les noms qu'ils lui fournissaient,
lui de la rivière de Vincente Pinçon lui a paru l'un des plus
portants et des mieux fixés, puisqu'il l'a reproduit à sa position
:raditionnelle d'un degré et demi environ de latitude Nord.
Que le cartographe llamand, en relations avec le cardinal
rraDvelle, honoré de commandes par Charles-Quint, ait eu à sa
lispositioii les cartes émanées du Bureau de Séviile, cela ne peut
surprendre. On peut être étonné toutefois qu'il ail reproduit, en
'atténuant légèrement il est vrai, l'erreur que lui suggérait
Alonzo de Chaves, — mais qu'avait évitée Sébastien Cabot, — sur
'embouchure du Maranon. Il contribua ainsi à accréditer une
iâcheuse incorrection ; mais il n'en avait pas été le premier pro-
agateur. Une des cartes qui jouirent longtemps en Europe de la
plus grande popularité, celle que l'éditeur Bellero avait déjà
ubiiéecn i554 à Anvers', trace à travers le continent américain
D grand fleuve qui vient en serpentant, du Sud-Ouest, se jeter
dans l'Océan i» deux ou trois degrés au Sud de l'Equateur.
Un an après l'apparition de cette mappemonde de G. Mercalor,
Abraham Ortelius publiait il Anvers la première édition du
Theairum orùis terrarum, qui ouvre la série des Atlas modernes.
le catalogue de sources que ce géographe, esprit moins original
que Mcrcator, mais curieux et grand collectionneur, a publié en
de son ouvrage, prouve qu'il connaissait les cartes de
earU : l'un, dc|iiiis longtemps signaln, e>t colul de Paris. Il en ciiistc un aulro à " bIsu, ot ui] autro dans la Bibliothèque de l'Université de Bâle.
. La carlo de Itellero eal reprorhiite par Justin Winsor {HUlory of America, 1. Vni, p, 3()7). On peut en rapprocher la carto insérée p»r Remusin, en [.')56, au i" loma de sa oolleclion, et reproduite éplemenl par Winsor (ih., l. II. p. ai8). iCes deux cartes furent, snirant l'expression du savant auteur, celles doul l'Europe jk celte époque lira n targely s ses idées sur le grand continent de l'A-Uiérique du " A (l'i., t. VII!, p. 3[)fl) L'erreur parait avoir persisté, clieilcs Français, jusqu'nti la. C'osl ce ({n'indique Jean Mnc(|uet, dans un passage de son oscellenlfl relation ^Voyagea en Âfrîi/iiP. Asie, Indes orientales et occidentates, eU. Paris, ifti'i) : p. Et dn Taict, ccuiqni furent l'an ii>i3 aui Topinanibnus et en l'isle do Maragnan, apportent que là il n'; a aucun fleuve ilc ce nom, ains seulement une anse ou baye, Il taqiiellii est celle isic de Maragnan dont le nom a peut-être été oausc que l'on 'a pour un autre lleuve de Maragnon divers de l'OregliaDa des A.inBiones. » IV. — La rieUm Vincent Pinzon. 3
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Sebastien Cahot et de Diof^o (Mitiorrez ^ Cependant sur l'embouchure du Maranon et sur hi position de la rivière Vincent Piozoa il s'inspire, (huis sa mappemonde de ifiyo, des données de Mereator*. Le seul ehîingemenl, — i»t il n'est pas à son avantage, est l'addition malencontreuse du mot Saint (Rio de S. Vin),
Pour qui sait Tautorilé don! jouirent pendant longtemps les œuvres sorties de Talelier de Mercator, le nombre des reproda^ lions du type adopté par lui n'a rien qui surprenne. Il serait fastidieux d'énumérer les cartes qui figurent de la même manière on avec de légères altérations, l'embouchure du Maranon, le cap Blanco et la rivière de Vincent Pinzon. Il suffira de citer, à cause du mérite original de son auteur, le magnifique globe que Philippe Apian, l'un des principaux rénovateurs de la cartographie au xvi" siècle, construisit en iSyO pour le duc de Bavière: tracé et nomenclature sont exactement conformes à Mercator*.
Sébastien Cabot et la cartographie anglaise. — En Angleterre cependant, la rectification de Sébastien Cabot sur l'embouchure de l'Amazone ne fut pas perdue. Si Cabot n'était pas né en Angleterre, il y avait été élevé; et en i547, il abandonna la haute
I. Ce catalogue est reproduit par Nordenskiœld (^Fac-similé Atlas, p. ia6). a. La carte d'Abraham Ortelius (Typus or bis terrariim, Antverp., 1670) figure dans le Fac-similé Atlas (pi. 46).
3. Philippe Apian fut, comme on sait, l'auteur de la première carte trigonométrique de la Bavière. Son globe est exposé à la Bibliothèque royale de Munich. Voici, pour la partie qui nous intéresse, sa nomenclature, qu'il est aisé de comparer à celle de la carte de Mercator reproduite dans notre recueil : Rio dulcc — Monte espeço Punta baxa Ancon R. verde R. salado R. de la barca A Idea de Arboledas R. de Vincente Pinçon Equateur. — C. Blanco (par 33o<» de longitude orientale) R. de Arboledas R. de pascua Maranon £lu G. de los Esclavos Orellana.
Puis, Ligne de démarcation ( Meridianus partitionis intcr Castellanos et Porogallenscsy lamqiiam commuais limes constitutus anno salutis MDXXIIII),
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position dont il jouissait en Rspagne pour retourner dans ce paj-s. Si)Q influence personnelle ne fut donc pas étrangère au crédit de sa carte. Nulle part elle n'est plus souvent citée qu'cE Angleterre. Elle y eut plusieurs éditions. On put la voir pendant longtemps
exposée
dans
i galei
Sa Majesté à Westminster et maisons de commerce
dans beaucoup d'nncienm l'écrivait Hakluyt'.
Il ne nous est pas parvenu benucoup de cartes anglaises de cette 'époque. Cepeudiuit, dans la seconde édition, parue en i5g8, de
son ouvrage
: Principal
igations », Hakluyt a inséré une mappemonde, dont, malgré la petitesse de l'échelle, nous avons tenu à reproduire, dans l'atlas français, la partie contenant l'Amérique du Sud '. C'est, en effet, une des œuvres les plus remartiuables qu'ait produites la cartographie avant les découvertes de Walter Ralegh. Elle est dressée d'après la projection de Mercator, encore bien peu employée a la fin du xvi' siècle, et résume sur le Nouveau-Monde les renseignements que l'on pouvait posséder vers 1690. Pour l'Amérique du Sud, en particulier, elle rectifie le type de Mercator.
Cette carte nous permet de suivre, jusqu'au moment où des explorations nouvelles allaient modifier la cartographie de, cette région, la tradition de l'école sévillane. On y voit, comme dans Sébastien Cabot, le cap BUnco et l'embouchure de l'Amazone sous la ligne de l'Equateur, Fuis, immédiatement après un cap qui semble être nommé Corso (?), on trouve, par 2" environ de latitude Nord, B. (Baie) de Vicente Pinçon. C'est la première fois que nous voyons apparaître, au lieu de rivière, cette désignation de baie, qui sera reprise plus tard dans les cartes de de l'Isle et de d'Anville. Nos géographes purent ainsi s'autoriser d'un précédent qui datait de loin. Que cette baie désigne l'estuaire d'une rivière, et que celle-ci soit la même que celle qui figure dans les cartes de Sébastien Cabot et de Guticrrez,on n'en saurait douter.
1. R. Haklujt, Principal Navigations, l. III, p. 6 {èà. de iSgg). — Purehas, Bis pilgrimage, Loud., iGaS, t. ÎII, p. 807. — Citations reproduites par H. HarrÏMB, Jean et Séb. Cabot-, p. lâj.
a. N" 7 de l'atlas. — Elle cal reproduite in ea:tenso dons Nordonakioeld, Fat' simile Allas, pi. 5o. EUo est sans nom d'autour. M. Hermanu Wagner suppoae qu'elle pourrait b[en èlre l'œuvre d'Ediv. VVright, le cfR-bre autour de formulss et de tables de latitudes crois&anles, qui l'ont fait regarder parfois comme le vérilabla inventeur île la projeclion dilu do MeTcalm (Linlfuden diirch deii Entwicieluiigsgttng der Scekai-leii, p. 11. — Xl= Dculsclicr Goographentag in Bremen, i8g5).
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puisque la position mathématique, aussi bien que la position p rapport au cap Blanco et à TAmazone, est identique.
Résumé. — Si, au point tournant où nous sommes arrivés, noi considérons le chemin parcouru, il semble qu'on pourrait figur de la façon suivante la généalogie des cartes par lesquelles t propagèrent les données de provenance sévillane, sur la rivièi de Vincent Pinzon. Un seul coup d'œil permet ainsi d'aperccvo comment d*Kspagne rlles passèrent aux Pays-Bas et de là ( Allemagne, et comment par Sébastien Cabot elles pénétrèrent e Angleterre.
ifxH) : Vinccril Piiizoïi. — Jiiun du la Cosa. — Diogo de Lopo.
André Moralrti, vers iDoa.
(lurlo aiionjmu do Turin. ir>!i3.
(]«rU» niion^iuo do Woimnr, 15117.
Caries de Diego Kibcro, lOaQ.
153(1, Alorizo doCliavcs,
i5Vi, Sohaslieii Chabot.
i5()(), (iérurd Mercnlor.
1570, Altrahani Orlolius.
i57(), Philippe A pian
Diogo (îutiorrex. i55o
l^douanl Wrighl(?), vers iSqo
CHAPITRE VI
LA CARTOGRAPHIE PORTUGAISE
Pas de traces du voyage de Vincent Pinson dans les plus anciennes cartes portugaises. — Parenté entre les anciennes cartes portugaises et les anciennes cartes françaises. — Comparaison dos nomenclatures. — Le Rio Irosco.
II importe toutefois, avant d'aller plus loin, d'interroger brièvement les témoignages de la cartographie portugaise. Il était naturel de chercher d'abord la trace authentique de Vincent Pinzon dans les œuvres espagnoles, puisque par son origine et ses fonctions officielles il appartient exclusivement à ce pays. Mais on ne saurait laisser de côté la cartographie portugaise. Pendant longtemps ce fut celle-ci qui fournit sur les pays nouveaux la plupart des renseignements qui circulaient en Europe. En Allemagne, en France surtout les tracés et les nomenclatures portugaises prévalurent pendant une grande partie du xvi" siècle, et même au delà. Les cartes qui de Lisbonne se répandaient à l'étranger, différaient assez profondément de celles de Séville pour que ces divergences devinssent une source de confusions et d'embarras, quand on eut, plus tard, h choisir entre elles.
Les deux courants restèrent longtemps parallèles, sans se mêler. Nous possédons, pour la période qui répond en Espagne à celle qui va de Juan de la Cosa a Ribero, un certain nombre de cartes de type portugais \ On n'y trouve d'autre échos des découvertes de Vincent Pinzon que de vagues indications comme Agua
I. (krte (le Caiilino (Harrisso, Discoverj', etc., pi. 6), i5oi ou i5oa. — Carte de (jancrio (Krolsclimcr, Atlas, pi. 8, n" i), après i5o2. — (]arte du Nouveau Monde, par Johann Uu^sch (id., i7>., pi. 9); dans l'édilion do Ptolcniéo publiée & Homo en i5()8. — Carte du Nouveau Monde, par WaldsocmiUler, dans l'édition do Ploléniée publiée à Strasbourg en i5i3 (id., 1^., pi. 12, nP i). — Clobo do J. Schoner, on i5:io (id., i7>., pi. i3). Voir, dans Harrisso (/)i.çcot'tfrj, etc., p. 3i8), Içs uonicnclaturos de Cantino, Canerio, Huysch, Schônor, Waldsoemûllor.
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dôçe (Cantino), Itio grande (id.). Entre les zones d'explorations ie Christophe Coh)mb et d'Alvarez Cabrai, celle de Vincent Yafl«* Pinzon est laissée dans Tombre. A en croire même une légeD^^ inscrite sur une carte portugaise dessinée aux environs de i5^^^ il semblerait qu'il n'y ait pas eu d'autres découvertes esp^* gnôles que celles de Colomb h c<^té du Brésil portugais '.
Plus tard, pendant la période signalée en Espagne par les pr ductions d'Alonzo de Chaves, de Sébastien Cabot, de Die^^ Gutierrez, les cartes portugaises et françaises, visiblement inspi** rées des mêmes sources, se chargent d'une nomenclature détaillée dans la partie de la cote américaine qui s'étend de l'Equateur jusqu'à la mer des Antilles. Cette nomenclature est à très peu près la même dans l'Atlas portugais de la Bibliothèque Ricardienne à Florence, dans la carte française de Pierre Desceliers (carte dite de Henri II), dans celle de Guillaume Le Testu, documents dont les dates ne s'écartent guère que de dix ans au plus^. II suffit de comparer ces nomenclatures à celles que nous ont fournies les principales cartes sévillanes, pour constater de radicales différences (Tableau VII).
Deux de ces cartes, toutefois, celle de la Bibliothèque Ricardienne et celle de Desceliers, nous apportent un renseignement qui a sa valeur. On a vu que, dans la cartographie de Séville, la place de la rivière Vincent Pinzon est déterminée par les cir-
I . Voici un extrait do cotte légende, qu'on peut lire en entier dans la reproduction de la carte publiée par Kretschmer (Atlas, pi. XII, 2): « Hanc terram ... Brasill ... nuncupatam divi Emanuelis Portugalic régis inventam anno salutis i5oo ... Contineiis vero occidentalis cum suis insulis adjaccntibus Colombo Januensis, auspitio Ferdinandi et Ëlizabes Gastelle regum, nobis cognitam (sic) focit anno partus Virginis 1492 ...»
a. Mappemonde manuscrite « faicte à Arques par Pierre Desceliers », près*" i546), publiée par Jomard (Monuments de la géographie^ n" 19), et plus récemment par Nordenskiœld, (Periplus^ n® 5i). — Cf. lluge. Die Knlivickelung der Kartographie von Amerika bis 1670 (Petermanns Mitleilungen, Ërgânzungsheft, no 106, p. 68).
Atlas de Guillaume le Testu, daté de « la ville Françoyse de Grâce », i555, et conservé à la Bibliothèque du Ministère de la guerre à Paris, D 2/2 i4. Cet atlas contient 69 feuillets ; celui qui nous intéresse est le quarante-septième.
La parenté qui rattache les cartes d'origine normande à la famille des cartes portugaises, est un des faits les mieux établis de l'histoire de la cartographie dans la première moitié du xyi® siècle (voir Harrisse, Jean et Séh. Cahot, p. i()5) : « Les Dieppois, dit-il, s'inspirèrent de l'hydrographie Lusitanienne, soit par Tinfluence directe de cosmographes portugais établis dans les ports de Normandie et de Bretagne, soit par des cartes importées de Portugal. »
LA CARTOGRAPHIE PORTUCIAISE
Tableau VII . — Cartes de type portugais.
G. LE TE8TU
DIEGO HOMEM
(Horcnce) CQtre i54o et i55o
l\ ^io dulcc.
R, douicc.
R. douicc.
R. dulce.
\\ "ïï-a baixa.
Terre playne.
Terre basse.
Terra baxa.
Il ^. do prcel (écucil).
R. de la barque.
Praccl.
Rivière de placcl.
R, del praccl.
A-recifes.
R. salée.
Areciffos.
ï'oma.
Furna.
Rio verde.
R. verde.
Rivière verte.
R. de palos.
Pahnar.
Pal ma r.
Palmar.
Palmar.
R. baeno.
R. do bien.
Riv. bueno.
R. bueno.
R. de aves.
R. des oyscaux.
Rivière do Aves.
1 R. de Vecete.
R. de Vincent.
Riv. de Vincente.
R. de V'\
j R. dal caciq.
R. du cacique.
Riv. del cacique.
R. del cacique.
1 G. baxo.
G. des basses.
G. bayco.
C. de la tournée
G. de buela.
G. do S" Fr««.
El Ilacon,
Anssc.
El hamcon.
B. de muchas islas.
Rio do mal.
R. de mal.
Rivière de mal.
Atalaya (poste).
Atalaia.
A. . ta. . .
/ G. do praocll.
Rio fresco.
R. fr esche.
Riv. dolco.
R. da fuma.
G. de baxas.
G. des basses.
Gap do basses.
S Arboledo.
:^ Montanbas.
Aneguado*.
Anegadas.
Annegades.
Moatanas.
Montaignes.
g > R. de K" pinzo,
§ ^ / Plaïa.
§ S j R. do la buelta.
(Equateur).
§ / Aldea planosa.
' Furna grande.
C. Blanco
\ Plaïa.
(Equateur).
(Bouches de l'Amasone).
Gosta descuberta.
Coste découverte.
Coste descoubcrt.
Gosta descuberta.
B. de S. Joa.
B. de S» Jhan.
B. do S. Jouan.
B. de S. Joham.
Costa vista.
Gosta baixa.
B. de ilheo.
Baye do lislct.
b. de illo.
B. de ilheo.
Costa gula.
Gosto caia.
Costa do parccll.
G. das baixas.
G. des basses.
G. do basses.
P. da costaguia.
R. de San paulo.
R. de S* Michel.
R. das baixas.
R. de dolcitc.
B. do drogolcrte.
Gosta c. . .
R. de Sampalo.
R. de San Marcel.
R. S* Paul.
Sainct paullo.
B. de dioguoloite.
Gosta apcelada.
Rivière de talineres (?)
R. de Sam Migell.
P'« do pcel.
P'* de pracel.
Port de place.
Gosta aparcelada.
Fumo.
R. de famus.
Terra dos fumos.
Trados.
Bala.
Pinarc.
Pinatc.
Ho Maranha.
Rivière de Marignen.
Maranham.
Marignan.
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constances suivantes : un cap est nommé, ou tout au moins marqué au nord de l'Equateur, et immédiatement au delà de ce cap figure une rivière, qui est celle en question. On trouve de même, dans les deux cartes que nous venons de citer, un cap (cap de Baxas) situé au nord de TÉquateur et immédiatement suivi d'un nom de rivière, Rio fresco ou Rivière fresche. Or, en 1698, dans le mémoire du Gouvernement portugais rédigé en vue des négociations avec la France, se rencontre cette remarquable assertion : que la rivière Vincent Pinzon est la même que celle que les Portugais ont appelée parfois Rio fresco. Notons ici la confirmation significative qui résulte de la cartographie : le Rio fresco portugais se trouve exactement à la place 011 les documents espagnols contemporains marquent le Vincent Pinzon.
CHAPITRE VII
SUR LA RIVIERE VINCENT DES CARTES PORTUGAISES ET FRANÇAISES DU XVI® SIÈCLE
La rivière Vincent n'est pas la rivière Vincent Pinzon. — Les deux noms sont distingués par Diego Homoin, dans l'atlas de i558. — Carte d'Andréas Homo (iGSg), — Persistance de deux courants cartographiques distincts. — Les cartes d'Arnold Florent van Langren (169/1) ^^ celles de Corneille Wytt^liet (1697-1663, etc.) contribuent à faire durer une confusion regrettable. — Conclusion de la première partie.
On voit, dans le tableau qui précède, apparaître vers i54o un nom qui se rapproche assez de celui qui nous occupe, pour qu^on ait pu ridentifier avec lui. Succédant à i6 ou 17 noms échelonnés à l'ouest-nord-ouest de l'Equateur, une rivière de Vecëte (carte portugaise), Vincent (cartes françaises), se montre, par environ 4° nord, obstinément placée entre une rivière du Cacique à *'Est et une rivière de Aç^es ou des Oiseaux à TOuest.
Ce nouveau venu est-il la rivière Vincent Pinzon ? Il y a de *ortes raisons d'en douter. Nous avons rencontré les noms de Vinrent Yanez Pinzon, Vincentianes, Unnenanes, Vincent Pinzon, ^inzon ; mais jamais une seule fois, ni dans les cartes, ni dans *^s autres textes, le nom de Vincent employé seul pour désigner *e navigateur. Cette appellation est contraire à l'habitude constante des documents espagnols, seuls qualifiés ici pour faire foi. ï)'ailleurs ce nom, emprunté comme tant d'autres au calendrier, n'a nullement l'air d'une interpolation dans la nomenclature portugaise ; il fait invariablement partie d'un groupe de vocables particuliers à cette famille de cartes et étrangers aux cartes sévillanes.
Atlas de Diego Homem. — En somme, il n'existe pas, à ma connaissance, de carte de type portugais antérieure à i55o, qui porte le vrai nom de Vincent Pinzon. Mais il vint un moment où les cartographes portugais, surtout ceux qui travaillaient en Italie
Table\u VIII
Rcduetion extraite de la carte de Diego Homen (i558).
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ou aux Pays-Bas, devant la circulation croissante de cartes inspirées du type espagnol, sentirent le besoin de tenir compte des indications qu'elles leur fournissaient sur cette cûte. Un des plus réputés parmi eux, Diego Honiem, composa en i55S, probablement pour Philippe II, un magnifique portulan en 9 Teuilles, qui se trouve au Musée britannique, mais dont une copie partielle existe ii la Bibliothèque nationale de Paris. Nous en avons reproduit un extrait ', On y constate ce fait curieux et significatif, que les noms de rivière de. Vicente pinzo et de rinière de Vincenle s'y rencontrent l'un et l'autre, comme désignant des rivières distinctes. La première est indiquée entre 1° et demi et 2° de lat. nord : c'est la position que lui assignent Cabot et Gutierrez. La seconde, bien plus reculée à l'ouest, se trouve par près de 5" de lat. nord au milieu d'un groupe de provenance évidemment portugaise. Ainsi pour Diego Homem les deux noms ont un sens différent. Dira-t-on qu'il s'est trompé, et que par inadvertance il n'a ' pas vu le double emploi qui résultait d'emprunts successifs, l'un à une source espagnole, l'autre à une source portugaise? Cette inadvertance, dans une œuvre très soignée d'un cosmographe en renom, est par elle-même invraisemblable. Mais il y a toute raison de croire, au contraire, que les deux noms s'appliquaient à deux choses diiféreutes, el que noua sommes en présence d'une distinction raisonnée et légitime.
Carte d'Andréas Homo. — D'autres Portugais établis a l'étranger se rangèrent franchement à la nomenclature et il l'interprétallon sévillanes, sans plus se préoccuper de la rivière Vincent des cartes lusitaniennes. Ainsi lit Andréas Homo, dans la très belle mappemonde qu'il composa en l559 à Anvers*. Pour tout le reste de
I. Cf. N" 3 (le l'allaa français. Lu reproJuolion ost lirse do rexem[iU!ra qiii se trouve il la Bibliolhûquc nnLionale (carte», n'' loa:), ot qui serait lui-m£ine, d'après M. Harrii<se. une copie du portulun en 9 caries sur parcliemin, qui se trouve au Brïtibh Muséum (_Br. mus. Additional, msa. &4l5 a), H porte celte signature ; H Diegus Homem cnsmogrnplius fecit hoc aima salatis i558. n. Ce carlographe était Portugais et vécut longtemps à Venise.
I. Cette earto, ilat^e ot signée, est un magnïËque documenl, qui se trouve, Frac-
tioniié en lO fouilles, au déparlcment ilea caries du Ministâre des AQairos âlrangËres
de Paria, ot qui n'a pas encore i^té publie. ÏNnus avous tenu k on reproduire !a partie
i intéressa le débat. Malheureusement, elle correspond i l'une des sections de la
oarto, et i une partie tégêrcmenl altérée dont la lecturo est peu claire sur l'épreuve
1 pholograptiiipie. iNous avons pu néanmoins, Bvecl'Bide doM.Desbuissona, déchiffrer
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sa cnrte, il suit la nomenchiture portugaise; mais dans la partie qui nous occupe, il suit Gutierrez ou Séb. Cabot. Voisine, à l'ouest, de l'embouchure de l'Amazone, lu rivière de Vincente PhoH y occupe, enti'e i"et 2" de lat. nord, la position qu'on peut regarder comme consacrée dans la dernière moitié du xvi' siècle. Que telle fut, dès cette opoque et surtout à paitir du moment (i58o) oii s'opéra la réunion des couronnes d'li!spa;rne et de Portugal, l'opinion des Portugais les mieux informés, c'est ce que montre un passage de V Itinéraire du Brésil, écrit en 1587 par Gabriel Soarcs de Souzn', Par une prétention qui se manifeste ici pour la première fois, la rivière de Vincent Pinzon est revendiquée pur cet ambitieux Portugais comme la liniile occidentale du Brésil. Mais où la place t-il ? « De cette rivière de V" Pinsoni à la pointe du fleuve des Amazones, qu'on appelle cap Corso, et qui est située ECUS la ligne équiuoxiale, il y a, dit-il, quinze lieues, n
Confusion de la rivière Vincent et de la rivière de Vincent Pinzon. — Cependant les cartes de lype portugais ne se mirent pas toutes d'accord avec les cartes de type espagnol. Tandis que les unes persistaient h enregistrer à la même place une rivière de Vincent, ou de Saint-Vincent', les autres prirent le parti moins sage de substituer, sans changer la position, à l'ancienne et inoffeDsive dénomination, ce nom de Vincent Pinzon qu'ils se seraient fait scrupule d'omettre ; car, depuis Cabot et Mercalor, il était sorti du domaine propre de TEcule de Séville pour prendre droit de cité dans la cartographie générale.
Nous avons choisi comme spécimen de ce genre (tableau X)^, la carte qu'Arnold Florent van Langren composa et grava à la
sur lo croquis ci-joint le résullat Jq co d(k;hiirreniouE.
I. Roteiro gérai cum iargaa informacofs de lada a cosla do Brasil e descripçao de niuitùs de seus lugares e em pnrticolar de Baia de todos as Santos. 1687 : ch. 3. « dans lecjucl on indiqua où coinmonco la cAtc? de l'Élat du Brâail n. — L'auteur, qui avait lui- mémo vécu dii-BOjjt ans au Brésil, indique, dans le chapitre précédent, qu'il se ^tde sur les caries du Pedro Nufjcz, « qui dans col art est un iteE meilleurs do son temps ». Pedro Nu&ez, né on tigi. mort en 1577. fut, de i54j i i56a. professeur de mathématique» & rUniversité de Coimbra. Nous avons de lui plusieurs traités scicntiiiques, mais pas du cartes.
3. Carte, ms. sur giarchemin, do Guillaumo Levassour, Dieppe, 1601 (Service hjdrogr. de la marine, portef. i lii, pièce 6}. — Carie do Domingo Sauchoz (1618), reproduite dans l'allss sous le n° 8 (Bibl. uutionalo),
IS" 6 ilc l'atlas
ui^y'^-s
rm/plor fvirj. - DÈpM g«l..
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Haye, probablement en iSg/i. Insért^e clans le grand ouvrage de Hugues de Linschoten, Navigatio et itinerarium in orienlalem, sive Lusitanorum Indiani, elle dut à cette circonstance d'être reproduite dans les éditions successives qa'obtiat ce livre en Hollande, en Angleterre et en France'. Lors même que la légende ne nous avertirait pas qu'elle avait été « dessinée et corrigée d'après les meilleures cartes portugaises », le seul examen de la nomenclature en ferait reconnaître la provenance. Nous aurons plus loin à revenir sur celle carte ; bornons-nous à constater pour le moment qu'on y voit une rivièrede Vincent Pinzon serpenter il la même latitude que le eap de Norte, mais à i4o lieuea d'Espagne vers l'Ouest».
Influence de cette erreur. — On ne saurait tenir trop de compte, dans toute histoire fondée sur la cartographie, de la persistanee et de la vitalité singulière avec laquelle se maintiennent des types surannés. On put voir, à travers tout le xvu" siècle, se perpétuer imperturbablement, sans que rien fût changé dans le tracé ni dans la nomenclature, la carte que Corneille Wytdict avait publiée en 1697 dans son « Supplément de Ptolémêe' ». Depms longtemps les explorations anglaises, hollandaises et françaises avaient eu beau renouveler la connaissance de la Guyane: des ouvrages fort répandus, comme celui-ci, n'en continuaient pas moins à publier des cartes arriérées presque d'un siècle. Cela n'est pas resté sans conséquences. Lorsqu'on 1690 le Père Samuel Fritz publia à Quito la carte de l'Amazone, que l'on a maintes fois invoquée dans ce d'ébat, c'est dans cet arsenal de vieilles cartes qu'il dut puiser pour la partie qu'il n'avait pas vue.
I. Huyglicn van Linschoten, Navigatio et itineriirium in oriental/ Lusitanorum Indiani. collecta et descripta belgice, nunc latine reddita. — La carte d'.^rnold do Langren se trouve, sans cbangemanta, dans l'édition d'Amslordam de i5g6, dans la traduction snglaiac publiée à Londres en 1598, dans la douiiËmo et dans la troisième éditions françaisos publiées ii Amsterdam, on t6ig et en i638.
a. Lieues d'Espagne et de Portugal, 17 et demi au degré.
3. Vi-ji^eX, Augmeiiiiim descriptionis Plotemaîcw ihoav^o, i'" éd., :597). La carte de la contrée enlre l'Orénoque et l'Amazone, que l'aulGur, semblant ignorer les noms de Guyane ou Gsrîbane, adoptés dés les premières amiées du xvii* BÏI'cle, désigne simplement soun le nom de Hesidutim cunlinentis, continue h être reproduite, sans le moindre changenicnl, dans une édition française publiée ï Douai en |6C3, et pro baille m eut encore après.
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Gonclnsiqn de la première partie. — Les résultats de cette première partie du Mémoire peuvent être résumés ainsi :
I® L'origine du nom de rivière de Vincent Pinzon se trouve dans la cartographie officielle de Séville. C'est de préférence dans les documents émanés de cette source qu'il faut chercher la vérité sur sa position ;
2** A la suite du Padron real de i536 et des cartes qui s'en inspirèrent, la rivière Vincent Pinzon entra dans la nomenclature générale. Les cartographes les plus autorisés « the leading geographers » des Pays-Bas, d'Allemagne, d'Angleterre adoptèrent la position qui lui était attribuée par les documents de l'Ecole sévillane, entre i® 3o' et 2° de latitude nord. Cette attribution repose sur une tradition suivie et solide ;
3® Examinées à la lumière d'une stricte chronologie, les cartes portugaises ou de type portugais laissent soupçonner l'origine d'une confusion de noms qui entraîna plus tard quelques cartographes à une équivoque dont il est aisé de faire justice ;
4** Le Rio Fresco, que présentent quelques cartes deJ'Ecole portugaise, correspond par sa position au Vincent Pinzon des Espagnols.
CHAPITRE VIII
Walter Ralegh et les expéditions anglaises. — Expéditions hollandaises et françaises. — Carte de Ralegh (iSqB). — Nomenclature tirée de ia relation de Lawrence Kevmis (iSqô).
— Cartes de de Bry (iBgg), de Levinus Hulsius (id.), de Jodocus Hondius, de J. Dycks.
— Caractères des cartes nouvelles. — Distinction nette entre le Cap de Nord et le Cap d'Orange. — Carte de Jean de Laet (iCa5).
Lorsqu'en iBgB Walter Ralegh revint de son voyage aux embouchures de rOrénoque, il intitula sa relation : Discoperj ofthe large, rich and beantiful Empire of Gtiyana. S'il n'est pas permis de prendre ce titre emphatique à la lettre, il faut reconnaître cependant que cette expédition inaugura une nouvelle période dans la connaissance de la Guyane. Ralegh chargea, Tannée suivante, L. Keymis, puis Masham de compléter la reconnaissance des côtes ; ensuite ce fut le tour de Leigh (i6o5), de Robert Harcourt (1608), etc.
A l'exemple des Anglais, les Etats généraux de Hollande envoyèrent en décembre 1697 ^^^ expédition qui explora la c6te depuis le cap Nord jusqu'à l'Orénoque^; premier pas dans la
I . Le rapport de cette expédition, qui semble avoir été le plus ancien voyage hollandais en Guyane, se trouve aux Archives royales de Hollande, et a été récemment publié dans le rapport de la commission des États-Unis sur la limite entre le Venezuela et la Guyane anglaise (t. II, n» 5, p. i3).
voie qui devait aboutir en 1621 â la fondation d'une Compagnie aéerlaDdaise des Indes occidentales. Quant aux Français, ils fré' quentaient aussi, et peut-être avant les marines du Nord, ces parages ; Ralcgh dit qu'il trouva avant son départ des renseignements auprès d'un capitaine français'. Ils se mirent aussi à organiser des expéditions ; celle de LaRavardicre, qui eut lieu en t6o4i nous a été racontée par son compagnon de voyage, Jean Mocquet.
En un mot, la Guyane devint l'objet d'un engoùment marqué, dans les dernières années du xvi' siècle. Ce fut une des contrées sur lesquelles les peuples qui revendiquaient contre les Espagnols et Portugais la liberté des mers, jetèrent les yeux, quand ils entreprirent de coloniser ii leur tour. Comme on voulait entrer en relations commerciales avec les indigènes, fonder des établissements, plantations ou loges, il fallut étudier les points et conditions favorables ; et c'est ainsi que les reconnaissances prirent un caractère nouveau de précision et de méthode.
La cartographie de la Guyane, dont le nom apparaît alors, — fut fondée sur de nouvelles bases. Déjà, dans la carte que Walter Ralegh dressa à la suite de son voyage*, la physionomie de la contrée est bien modifiée. On y voit encore il est vrai, comme dans Cabot, l'Amazone dérouler des ondulations serpentines à travers le continent. Dans l'intérieur un grand lac, ce fabuleux Parime sur les bords duquel est située la ville de Manoa ou Eldorado, fait même ici pour la première fois son apparition. Ceci est la légende, l'interprétation aventurée des récils de la côte. Maïs la configuration du littoral, la position des rivières et des peuples sont désormais l'objet d'une sérieuse enquête.
« Ces contrées', écrivait en 16^5 Jean de Laet, ne sont que très imparfaitement connues dans l'intérieur ^ mais pour la côté et les rives des lleuves elles ont été très considérablement éclaîiv cies, dans ces dernières années, par les Anglais et les Belges. Et,, comme il arrive souvent, elles ont été désignées par tant de noms différents qu'il est souvent très dijiicilc de discerner sî les'
I. HaUujt, Voyages, Navigations, c a. Voir, plus hsul. Iiilroduclion, p. t 3. Jean de liset, Nouas orliis sea XVft/(éd. lat, i633, LnjJe. Elœvir, in édition de cet important ouvrage, que ne hollandais, en 16^5. Vi\p autre édition O' Laet fui un des président* do la Compagn
descriptionis lndi,r oceîdealalis libri fol.). 1. XVII. c. 3. p. 63i. U premifci
ait été donnée ou i63o. On sait que de ie hollandais des Inde* ocoldenUlc,
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fleuVes ou les régions dont on parle sont les mêmes ou s'ils diffèrent. »
Nomenclature tirée du voyage de L. Keymis- — Parmi les cartes publiées par les navigateurs eux-mêmes, celle qui aurait le plus d'importance pour l'objet qui nous occupe, serait la carte de Laurence Keymis, qui avait exploré surtout le littoral depuis l'Amazone jusqu'à l'Essequibo. A défaut de carte, Hakluyt nous a du moins conservé la table des noms de rivières, et de peuples avec les observations de Keymis*.
Nous la reproduisons ici :
RIYERS
Gapurwacka great
Gharibes.
Tous ces noms et la plupart des renseignements qui les accompagnaient étaient nouveaux. On comprend que, depuis longtemps sevrés d'informations sur ces contrées, réduits aux tracés
I. Hakluyt, Voyages, Navigations^ etc., t. III, p. 687. London, 1600.
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stirannrs de Mcrcator ou aux représentations plus inexactes encore qu^oxhibaient les cartes inspirées de Vaz Dourado^ les géof^raphcs se soient jetés avec empressement sur ces Douveautés. Il V eut, en Allemaîrne et dans les Pavs-Bas, une véritable éclosion de cartes de la (luyane, datées de 1099. L^éditeur de Brj, à Francfort-sur-le-Main, qui avait publié encore en 1592 une carte « du Pérou et du Brésil » entièrement inspirée de Mercator, la remplace en 1^99 par une carte entièrement renouvelée, de physionomie intéressante et pittoresque ^ « du très puissant et aurifère royaume de (luyane... ». Une légende nous avertit qu'elle a été « dessinée à Taide d*un marin qui a entièrement pris part à la navigation de Walter Ralegh ». Ce marin ne peut guère être autre que Keymis.
La même année, à Nuremberg, Levinus Ilulsius introduit dans son Histoire de la nai'igalion extraordinaire de Schmiedel, une carte nouvelle de TAmérique du Sud, où la Guyane est figurée d'après les récents témoignages'. — En Flandre, Jodocus Ilondius publie aussi une carte de « ce merveilleux pays de Guyane ». A Kdam, une carte, également datée de 1699 et signée de Jan Dvcks Soon Wickemans, se recommande aussi de Walter Ralegh*/
Caractères des cartes nouvelles. — Ce qui frappe d'abord, c'est le naufrage de l'ancienne nomenclature (Tableau XI). Quelquesuns surnagent encore : cap Blanco sous TEquateur ; cap de Nord, qui avait paru pour la première fois dans certaines cartes de la fin du XVI® siècle ; on trouve même une fois ou deux rivière ou baie de Canoas. Mais tous les autres noms sont empruntés aux
1. Atlas portugais de Vaz Dourado (Cartes d'Amérique), vers i58o. Elles ont été publiées dans l'Atlas de Kunstmann, pi. 9. — La carte do Langren, que nous avons reproduite (tableau X de ce mémoire et n» 6 de l'Atlas), d'après l'exemplaire conservé aux Archives du Ministère des AflFairos étrangères, peut donner une idée de ce trace, dont elle s'inspire visiblement. Le même t^pe se retrouve dans laf carte manuscrite sur parchemin, dessinée à Dieppe en i5oi par G. Levasseur (^Service hydr. de la marine ^ portef. 116, pièce G). Il s'accuse encore dans la carte portugaise faite en 161 8 par Domingo Sanchez, qui est reproduite dans l'atlas.
2. Bibl. nat. — Cette carte a été reproduite, d'après un exemplaire de la Bibliothèque du Congrès de Washington dans l'Atlas publié par la Commission américaine (Maps of the Orinocco-EssequitfO, etc., n^ 28).
3. Bibl. nat., pf. 4o (180). — On trouvera un extrait de cette carte reproduit dans J. Winsor, Illstory of Amerlkay t. VIII, p. 4o8.
4. Service hydrographique de la marine^ portef. 116, pièce 5.
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langues indigènes; ce sont, ii quelqiii qui sont en usage aujourd'hui.
TABtBAD XI. — Cfirles poslèrleu
iiites pri's, les mi>niea •phrnli'ins nng taises el lioll/rndaïses.
(iSyi))
('59BJ
R. de lai Amaiono.
R[o do las AmazoDos cl Orellona.
Pinli bay..
Pinls bay
C. do Nord Hiipani
R, Arowopy. ARWAC.
Pjn.s B.ye.
Finis baya.
AriCDWory,
R. Arowary.
R. AHoripoco. lAOS.
Awarl.
R. Awarl|>akD.
R, MabAry.
M=b.rj.
Mabarl.
R. Comiiwlm.
R, Cajporonne. \RIC.\.
C»yp.r™a..
R, Caypofonne
R. Aricuwarj,
C dHaCondc,
R. Wlapago. CARIBES.
WainpRB". FI.
R, Wiapaso.
R. Conestfiblfl.
R. Cdncilas,
R. .an Canoas.
B. of CaDons.
R. ,, Canoa..
R. CKpBriïocta.
Cnperwaka.
M, Cawo. [, Kqc^te
R. Cavo.
MarisHcmB,
H Marlsaina.
R. Ct1f»c oiUs Oijme.
Cajanc, Kl,
Ca liane osle Cajano.
Dans le figuré de In ccUc le trait nouveau qui s'accuse ncUement, même dès ces prcuiiOres cartes, c'est i'itulividualité du cap qui se trouve à l'Est de l'embouchure derOjapok, et qu'elles désignent, les unes sous le nom de cap de la Conde, les autres sous le nom de cap d'Orange, Ln diirérence qu'elles indiquent entre ce promontoire et le cap de Nord est de plus de 2 degrés de latitude ; il n'y a donc plus moyen désormais de les confondre, tandis qu'il était impossible de ne pas le faire sur la carte d'Arnold de Langren, en voyant la côte courir pendant plus de ilJo lieues d'Espagne dans une direction uoiforme Est-Ouest, suivant le 4° degré de latitude !
Si l'on veut mesurer le progrès qui s'accomplit en trente ans, il faut, il cette carte de Langren, comparer celle que Jean De Lael inséra en i6a5 dans la première édition de son livre intitulé Nouveau Momie ou ileacn/ilio/i de l'Inde occidentale. On la trou-
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vora roproduito clans Tatlas (n* ii). L*aspect de la côte y est te inodrriio. Lrs |Misitions mathématiques des points principaux, c di* Ntird, cap d*()raiigo, (laycnne, se rapprochent beaucoup de vrritc*. Otto rartc, reproduite dans les éditions successifes ^raiid ouvrage de* De* l/.iet, peut être considérée comme le pro tvpo (II* nulles (|ii(* publia, pondant le cours du xvii* siècle, grand ôtahlissiwuont géti^rraphique de Blaeu, et même, en Fran do vvWvs do .\. Sanson ot «le du Val d*Abbeville. C'est le criieri qui sort à disocrnor les cartes surannées qui se perpétuai cncoro.
Nous insérons ici un extrait de la carte de N. Sanson, qui dérivée de celle do Do Laot.
CHAPITRE IX
LA Civière Vincent pinzon dans la cartographie nouvelle.
Finis bay. — Ulwaricopo de L. Keymis. — Carte de VArcano del Mare de Dudley. — Rivière, baie, île, cap de Vincent Pinzon. — Existence d'un bras septentrional navigable de l'Araguary. — Témoignages de Jean De Laet et des atlas maritimes du xvii" siècle.
Qu'est devenue, dans ce changement, la Rivière de Vincent Pinzon qui, depuis Sébastien Cabot et Mercator, faisait partie de la nomenclature obligatoire de toutes les cartes ? On a voulu la reconnaître dans le Finis Bay, Baye ou Bai)a^ Ppnes Baya, des cartes de iBgg ; noms qui semblent se reproduire en i6o4 dans la carte de Matteo Neronc sous la forme B. de Pinses^y et plus tard, comme dernier exemple connu, dans la carte de Jean Teixeira en 1627, sous la forme probablement altérée et inintelligible pour l'auteur lui-même de Finis buro. Il ne saurait y avoir, contre cette hypothèse, d'objection tirée de l'emploi du mot baie : nous l'avons déjà rencontré dans la carte de Wright ; nous le trouverons, dans Dudley, employé comme double dénomination, à côté du mot Rivière de Vincent Pinzon*. Convenons pourtant que l'autre partie du vocable est équivoque ; et sans nous
I. Cette mappemonde, de type décoratif, signée de Matteo de Pesciolo (Florence, i6o4), se trouve à Ja Bibliothèque nationale. La nomenclature ne décèle aucune trace des nouvelles cartes hollandaises ou anglaises. Le mot B, de Pinses se trouve à l'O.-N.-O. de l'embouchure de l'Amazone, entre une Costa baxa et un R. de Medanes.
3. Arcano del mare — carte de Guiane (n^s i3 et i3 bis de l'Atlas). — Le nom de Baie, que les géographes du xyii^ siècle emploient de préférence au nom de Rivière de Vincent Pinzon, n'exclut pas assurément l'existence de la rivière ; il montre seulement qu'il y avait là un abri, un mouillage sûr pour les navires. De là vient que le moi port est aussi employé pour la même désignation. Dans l'ouvrage intitulé Descobriniento do Brazil (Bdiyay 1627), Fr. Vicente de Salvador s'exprime ainsi (ch. 3) : « Le fameux cosmographe Pedro Nufiez dit que le territoire du Brésil, rclevçint de la couronne du Portugal, commence au delà de la pointe du Rio des
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proDonccr sur sa signîRcatîoD, adressons-nous à des témoig'nag)
plus sArs.
Kcyinis, on l'a vu, avait écrit en regard de Vhvnripoco, grande rivière située immédiatement â l'Ouest de celle qu'il appelle Arnwari, ces mots signiHcatiPs : « C'est là, ii ce qu'il semble, que r espagnol Vincent Pinzon trouva ses émeraudes. » P«r quoi celte hypothèse aurait-elle pu lui être suggérée, sinon par la confrontnlion des anciennes cartes ? Ce nom se présentait naturellement à son esprit il l'endroit ah par i° et demi N. il rencontrait une large embouchure fluviale. Ces navigateurs n'avaient piobablement que maigre souci d'identiGcations géographiques ; cependant pour quelques noms d'importance majeure ils jugèrent bon de noter la correspondance avec la vieille nomenclature. 11 y avait intérêt à le faire pour la Rivière Vincent Pinzon, à cause de sa présence quasi-universoUe sur les cartes, peut-être de l'importnnce politique qu'elle commençait à prendre. 11 y en avait aussi à l'égard de cette Rivière des barquea(Hio de Canons), dontle nom semblait promettre un passage fluvial vers rintéiicur. Keymis semble', comme plus tard son compatriote Leigh, identifier cette fameuse rivière avec l'Ovapok; De Bry parait la placer dans un estuaire voisin; Dudiey la place au Rio Cavo. En tout cas, il ne vint h l'idée de personne, maintenant que tes positions respectives du cap de Nord et du cap d'Orange étaient bien connues, et qu'il n'y avait plus de risque, avec les cartes nouvelles, de les confondre l'un avec l'autre, de placer une rivière Vincent Pinzon à l'endroit où coulait l'Oyapok,
Cartes de l'Arcano del mare. — L'identification de Keymis nu sujet de la rivière Vincent Pinzon fut adoptée, sauf une légère variante, par Robert Dudiey, duc de Northumherland, dans le célèbre Traité de navigation accompagné de caries, qui est intitulé DeU'Arcano del mare.
Ce gentilhomme anglais, qu<
cathoj
éloi
de
AmazoïiGs, dans la partie occidonLalc, au port de Viceale Pinso qiiï est situé par deux degrés Nord de la ligna éqiiinoiiale. a — Tfinoignage Joiililement k noter, à cause du mot porl appliqué à Vincent Pinzon, et h cause Je la position astronomique qui lui est attribuée. Noua verrona plus loin que rojiirdon des géographes portugais las plus aulorisÉs n'a pas varié Enir ce poinl,
I. Haklayt, ou.r. cité. t. III. p. 687. — Sur lo témoignage Je Leigh (160/4). Purchas. Pilgrim. 1, VI, ch. ij (t. XIV, p. ia6o). — Levinua Hulsius, dans sa carte déjà citée du i5çig, exprime à sa manière son opinion, en faisant du fl, Calane cl du Heure Walapago deux émissaires du lac Parimc vers l'Atlantiquo.
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pays et qui pnssa la plus grande partie de sa vie dans les États du grand-duc de Toscane, avait participé lui-même, vers iSgS, à une
expédition dans les ludes o âes documents propres a (
dentales, et n'avait cessé de recueillir lirer les navigateurs. En 1608, il était en état do fournir au capitaine U. Thornton, envoyé par le grandduc Ferdinand l°^ sur les ciUes Guyanaises voisines de l'Amazone, une carte qui lui fut d'un grand secours '. Les deux cartes reproduites dans l'Atlas l'n" i3 et n" i3 l/is) et dont nous donpons ici un extrait, sont empruntées à une édition publiée en i647> après sa mort '. Mais leur composition remonte beaucoup plus haut ; et, comme il ressort d'une légende du n" i3 bis, l'une est plus ancienne que l'autre.
La première est visiblementinspirée de Keymis. Elle ne dépasse guère l'Equateur au sud.
La seconde, qui s'avance au sud de l'Equateur jusqu'au 4° de latitude et comprend ainsi l'estuaire de l'Amazone, a été dressée d'après les découvertes faites par les Hollandais dans le chenal occidental du fleuve ; découvertes qui étaient achevées en i6a4 ".
Toutes deux concordent remarquablement sur les points qui nous occupent :
5o' de latitude boréale environ se projette un cap d'Arowarî, aux aborda duquel sont marqués des chiffres de sondages, .avec cette légende: Eau trouble et fangeuse. La seconde carte, précisant davanlage, donne à cette pointe, séparée cette fois du continent par un chenal, et placée dans une position un peu plus méridionale, le nom de Cabo del Nort. — Or, la vraie latitude du cap de Nord est 1° !\i' N.
A l'ouest de ce cap, et presque w la même latitude, les noms de Rivière et Baie de Vincent Pinçon [sii:) sont donnes à une rivière .appelée Awaripoco, un peu au sud de l'Iwaripoco de Keymis. On retrouve à la même position, dans la seconde carte, une Baie de Vincent Pinçon, identifiée cette fois avec une rivière Taponaowinv,
Y% BeW Arcano del mare. t. III, p. 47. Notice da 1 mgr f)fll' Arcano de! mare, di li. Ruherto Dudie ' " '( Warviek. — Parto seconda del lomo terzo ; in
Firei
\'Jli- Etequfte ï la Chambre de Zélande de la Compagnie des Indes occidentales, rer lu siiciirilé deii établiesemeuls fondés 9iir l'Amazone (^/. .S, cvmmission n boandnry bi'hfeen Venezuela and Britixh Cuiana, l. II. Exiracts from |*-Jrc/iiVes, n" i3. Wasliînglon, 1897).
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que l*aiitctir a rmprtintro aux cartes hollandaises. Or, la vraie latitude de r«Mubouehurr du Carapapori, ancienne branche Nord de l'Araj^uary, est i" 5i' 20* X.
Immé«liatement i\ Touest de la Baîe de Vincent Pinçon, on voit dans la deuxième carte un cap appelé aussi Pinçon, — Ce cap est visible, à Touest du Tapanaouvnv sic, dans la carte de De Lact, malgré sa petite échelle (N' 11 de TAtlas. Il est encore distinct dans les contours actuels de la cote, au nord-ouest de Carapapori.
Knfin, une ile de Vincent Pinçon figure dans les deux cartes; mais, il est vrai, avec une diUV-rence de latitude : 2* 10' N. dans Tune, 2° seulem«Mit dans Tautre. La divergence s'explique, si Ton considcre que Tile ditr aujourd'hui d«* Maraca, qui est évidemment désignée ici sous le nom de Vincent Pinçon, se compose de deux parties entre lesquelles le centre, nové de marécages, n^établit enc«>re maintenant qu'une soudure imparfaite. — La carte de De Laet indique nettement cette île, sans la nommer.
(]es détails minutieux étaient nécessaires. C'est la première fois, en elVet, que nous nous trouvons en présence de cartes relativement précises, permettant de suivre la configuration véritable des lieux. Or, l'épreuve paraît décisivt» ; elle permet bien de retrouver, dans les linéaments tracés par les hydrographes du commenceuïcnl du xvii** siècle, le signalement caractéristique de la rivière Vincent Pinzon (|ue nous ont fait entrevoir les vieilles cartes du Padron real.
Existence d'un bras septentrional de TAraguary. — Ce que commencent aussi à nous laisser soupçonner ces nouvelles cartes, c^est la complication extraordinaire de ce réseau hydrographique, terres deltaïques noyées, dédale de bras fluviaux qui s'enchevêtrent, écheveau d'autant plus dillicile à débrouiller qu'il est sujet à de fréipients changements. Mais déjà les cartes sont en état de fournir (juelques points de repère.
Keymis se demandait, devant ces rivières voisines de l'Amazone, si elles n'étaient pas des bras du grand fleuve ; et Ton voit, dans les croquis et notes manuscrites de Guillaume Dcl'lsle^, que notre
I. Ciiis iiianiiscrils sont consonrs au Service hydrographique de la marine (porlefouilln a()3). Voir iiotununenl (jwrlcfeuille 75, pièce 3t)5) Ja carte manuscrite inlilulée : Hotttf* du deuxième voiage de Gualter Halegh en (Muiane l'an logG. G. (le risle y traduit cartographiqucmcnt les indications de L. Keymis. — Dans la parte de IWmérique du Sud qu'il publia en 1700, on peut lire cette légende ;
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géographe partagea quelque temps cette manière de voir. Les moyens de démêler ce réseau intérieur, qui présente encore pour nous tant d'obscurités, manquaient à plus forte raison alors. Cependant, il est un fait que les patientes investigations des premiers navigateurs hollandais réussirent à mettre en évidence dès Je XVII® siècle, c'est qu'il existait, entre le continent proprement "ît et le groupe de terres dont fait partie le cap de Nord, une séparation fluviale due a la bifurcation de l'embouchure de l'Araguary. « Ceux, dit De Laet, qui, cherchant à entrer dans l'Amazone, auraient sans le vouloir dépassé le promontoire du cap ^ord, peuvent sans difficulté rentrer dans le fleuve à la voile au ^^y^r\ de ce chenal. La bouche septentrionale de cet Arewary (sic) e ^j. distante de l'Equateur de un degré trente minutes çers le
'^^ «^marquons cette position : elle se rapproche sensiblement de
. cjue nous assignons aujourd'hui à l'embouchure du Carapa-
P°^^ 5 et elle est exactement la même que celle que le Portugais
^err^^Q^ après le traité d'Utrecht, assignait à la rivière de Vincent
^^ commentaire de ce curieux passage nous est fourni parles , ^ maritimes, F/a/wieaw rfe wer, Colonne flamboyante y Touroie^'^ ^j^j^f>fil0 qui se publiaient en Hollande au xvii® siècle*, et dont ^*^s reproduit deux spécimens, l'un emprunté à Roggeveen l^^75), l'autre à Van Keulen (lôgS). Ces deux cartes (n® i5, n® 19 ^Y^9 iis) n'avaient pas assurément la prétention de reproduire, "leix^^ de loin, la physionomie du labyrinthe aquatique que préserit^ la côte à l'ouest du cap de Nord ; mais elles avaient pour ODjet de montrer avec précision, avec sondages à l'appui, le chenal cl ^^jjj pouvaient user les navigateurs. C'est pourquoi le cours intér* J^jjj. de l'Araguary n'est pas tracé, pas plus que le point de ^*^>^C5ation des deux bras ; on y voit seulement l'Araguary débou- ^^"t, ici au nord, là au sud d'une grande île terminée par le «•P ^e Nord.
^oa r. que l'on croit être un bras de celle de l'Amazone. » La légende, ainsi
«hypothèse, ont disparu dans sa carte de 1 708 .
\ ^^ ... Os autem iliius (Arewary) septentrionale distat ab ^Equatore uno gradu
^*^6inta scrupulis versus arctum. » (De Laet, oust, citéy \. XVII, ch. 3, p, OSi.)
• Arnold Roggeveen, Het erste deel van het Brandendc Veen.ctc. (Amster-
V^» P. G008, 1675). — Id., « La prirniera parie de la Turha ardienie, etc. —
•' ï68o, Bibl. nat., fol. V. — 497f carte n» i. — Van Keulen, Flambeau dç
^^ ^er, éd, de lôjô. Bibl. nat., cartes, no» 124 et 136,
6o LA RIVIÈHE VINCENT PINZON
Ces documents permettent donc de reconnaître qu'au xvii* siècle il y avait encore un bras septentrional de TAraguary, relevé dans les cartes marines et fréquenté par la navigation. Il faut naturellement en conclure qu'au xvi® siècle a plus forte raison ce bras existait. Ce n'est qu'au xviii*' siècle, comme nous verrons, qu'il commença à s'obstruer.
Dans les plaidoyers qu'ailressaioiU aux Etals génùraiix de Hollande, en i6o3, des hommes d'initiative en faveur de la colonisation de la Guyane, après l'étalage obligi: des richesses naturelles du pays, des mines d'or et d'argent qu'on ne manquerait pas d'y trouver, un des arguments invoqués était celui-ci : les places habitées par les Espagnols sont fort distantes des points qu'on pourrait occuper ; et d'autre part « la situation du pays est telle que les places les plus voisines occupées par les Portugais dans le Brésil sont éloignées de plus de 3oo miles'n. I,e nom de Côie Sam-age, si communément employé par les cartes de l'époque, semblait traduire aux yeux de tous cette condition de la Guyane.
Il était à croire, cependant, que le prestige du grand fleuve des Amazones, avec cette pénétration immense qu'il ouvrait an cœur du continent, ne laisserait pas à jamais indifférents les peuples qui s'en attribuaient, au moins nominalement, les rives. Un pas significatif fut fait en 1616 par les Portugais: la fondation de Para. Dès ce moment il fut facile de prévoir l'imminence d'un conflit entre les maîtres de la rivière de Para et les établissements que fon-
ient les Hollandais dans la
cidentale de l'Am
I . Métnoiro présente^ aux États généraux do Hollande sur la colanïsBlIon de la GujaiLC. daus los archives du royaume dt>s Pajs-Bas. à La Ilajc; {U. S. Commisshm. etc.. t. II. n" 9. p- 3o)- L'autoirr do «■ ml'.taoWo osl Wilhem Ussolmi, d'Anvers, un tXvi praiiiotpurs du lu l'uLuru (Jumpagiiiu dos liulct.
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I/épo(|iic n\'tait plus éloignée, où allaient naître des questions de limites. -
• j Carte officielle portugaise en 1627. — L'ignorance des Portogaii
sur la région située à Touest du Para était encore très réelle I cette date. Ce ne serait peut-être pas une preuve péremptoîis .; que la publication d'une carte aussi surannée h tous égards qat celle que Domingo Sanchez faisait paraître, en 1618, à LisboIlBe^ Mais nous possédons, se rapportant h une date plus récente,, ■> document bien plus autorise, dans la grande carte du Brésil qitt; publia en 1G27 Jean Tcixeira, « membre de la Chambre de SiL. Majesté et son cosmographe pour les royaumes de Portugal 9^^^ainsi qu'il s'intitule dans la légende. .j
Le Brésil, y est-il dit, commence a pour la partie du Nord, ÎSÎ la grande rivière de Para, dont l'entrée est sous la ligne J^'^l'Equateur )>. Rien de plus explicite que cette déclaration WoiM comme on voit, ne tient nul compte des prétentions par tropavi turécs que nous avons vues se produire, dès 1887, jusqn*à Toneslri^ des Amazones^. Elle est d'ailleurs amplement confirmée en hHjr par la constitution intrinsèque de la carte. Autant les noms se -.' succèdent, en colonnes serrées, à l'est de Para, autant, àTouesti ' l'indigence de la nomenclature trahit le vide des renseigne^' '. ments. Tout est anonyme dans ratchipel,de dessin purement schématique, qui garnit l'embouchure de TAmazonç. L'Amazone elle-même n'est pas nommée. Quelques noms sont épars sur la
I. C'est une mappemonde manuscrite sur parchemin, richement enluminée, o& l'on lit CCS mots : Domingo Sanchez a fes em Lisboa anno 1618. Ello se trooT6 à la Bibliothèque nationale. On en a donné dans l'Atlas une reproduction (no g).
a. Voir suprà, p. 44, et i7»., note i {lioteiro gérai con largas inform€içois de ioda a costa do Brasily etc., ch. 3). Ce chapitre commence par cet mots: « Mostrasse claramente sogundo o que se contcm ncstc capitolo atras que se çomeçt a Costa do Brazil aicm do Rio das Amazonas da banda de ocste pclla terra que te dii dos Caribas do Rio de V^*^ Pinsom que demora de baîxo da linea. » C'est-à-diTO : « On a clairement montré dans le chapitre précédent que la côte du Brésil. ^OiD' mence au delà du Rio des Amazones, sur la rive occidentale, à la terre dénommée des Garibes du Rio de V^o Pinson, qui reste au-dessous de la ligne. » Et à la phitse suivante, on se rappelle que l'auteur, Gabriel Soarcz de Souza, précise la position de la rivière en disant qu'elle se trouve à i5 lieues de la pointe du Rio des AmazCHUes appelée le Gabo Gorso. Toutes ces indications se laissent parfaitement suivre sur les cartes du temps; et nous ne saurions partager l'opinion de M. d'Avezac, qui voit dans la rivière Vincent Pinzon le bras occidental de l'Amazone (^Bull. de la Soc. de géogr. de Parisj 1867, a® semestre, p. 202 sqq.).
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fraction de liltoral, de minime étendue, qui lui succt'de à l'ouest. Mais il n'est pas besoin d'un long examen pour s'apercevoir que ces noms ne sont que dés déformations maladroites de ceux qui figuraient dans les cartes publiées vers liîgg en Hollande ou en Allemagne '. Non seulement l'absence d'informations personnelles s'y montre à découvert ; mais il est clair que les documents gauchement interprétés datent de près de 3o ans, et que Teixeira ien su des cartes autrement précises et circonstanciées qui Wïès 1625 avaient paru sur l'Amazone.
Ainsi, en fait comme en droit, au point de vue portugais, le Srésil ne dépassait pas la Rivière de Para, d'après la carte offie de 1627. Sur la question de droit même, les étrangers fai- Baient des réserves. Tout en reconnaissant la possession de fait Kréée par l'extension récente des capitaineries portugaises jusqu'au Tara, Jean De Laet avait soin de rappeler que la vraie ligne de «lémarcation pontilîcaie entre l'Espagne et le Portugal n'était pas laisau Mâranhaon' . Jean Mocquet, versia même époque, tout ^n se ralliant aussi i( la limite effective récemment atteinte par le i^résil, ne laissait pas de faire remarquer que ce n'était pas l'opinion de tout le monde, et que pour plusieurs l'estuaire de Mara- '^nan (sic) constituait la vraie limite septentrionale du Brésil". Que des opinions individuelles extrêmes eussent revendiqué déji» pour ' le Portugal la frontière du Vincent Pinzon, ou l'a vu par le cas de Soareï de Souza; mais elles ne tiraient pas autrement à consé- I quence. La contestation traditionnelle entre l'Espagne et le Portugal était restreinte entre la frontière du Maragntin et celle de l'Amazone, l'une par deux degrés et demi de latitude australe,
l . Los traces d'allé râlions ou do mauvaisGa tecliires Boril évidentos :
bof^, torminaisun ailtri'e du mol Awaribogo (Jodocus Hordiiis. dans l'Atlas
de Marcâtor do ilja6) ; Mabarey, pour Mabarj ;
Camaviez, pour Cooiawini (de Rrj, Djcks. Hoiidius) ; Cayparanucû, pour CajpQronne (de Brj, Djcks). 3. Novits arbïs, etc., p. 61S : 1 Superiori lîbro alisolvimus duacriplionom BralÛB septcutrionalis el luslravinius oram omiiem usque ad Param, quam Luailani |)lodie nuDieranl inter Capilsnlas, (|uie ab îpsts in liac parto Americœ moridionalU jKwsldeotur ; ]îce( Brasilia! limîles minquain anlo hue ustjuo perlinucrinl, sod m- ^"''luodiim Bullam Ponlificia romani et ea <[UB! pusiea iulor Regcs Caetellie et Portu- [bIIîœ cnoïEuurant, draierinlad .Varanhaoïi. « 3. Joan Mocquet, Voyages en Afrique, Asie, Indes orientâtes el occidentales
■(P.ri., .e.,). li,™ 11.
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l'autre sous la ligne de l'KquateurV Les cartes, suivant les provenances et les intérêts du moment, sVtaient partagées entre les deux Hmîtations. Lors donc que Jean Teixeira énonçait qoe le Brésil se terminait à la rivière de i^ara, loin d*impliquer od abandon quelcon(|ue, (M*tte définition prétendait sanctionner an droit qui était encore loin de se trouver à Tabri de toute contestation.
Atlas composé par Jean Teixeira en 1640. — II est vrai que déjà, à la date où paraissait la première carte de Jean Teixeira, le mouvement oflensifdcs Portugais de Para s'était dessiné contre les établissements anglais et surtout hollandais de Penibouchure occidentale de TAmazone. Les cartes, que le mi'^me géographe insén dans Tatlas publié par lui en i()/|0, montrent le chemin parcouru dans l'intervalle*.
L'une est une carte d'ensemble de « la terre de Santa-Craz,qne l'on appelle Brésil ». Elle est graduée en latitudes, et s'étend du Rio (la Prata par34°de lat. S. au R. de v^ pinsaj (sic) par a^ environ de latitude N. L'autre, où la graduation se réduit au tracé de la ligne équinoxiale, est destinée à montrer en détail Parchipel des Amazones et la rive gauche, théâtre des récents succès des Portugais. Nous en donnons ici un extrait. Des noms, quille sont pas les mêmes que ceux des cartes hollandaises contemporaines, retracent une sorte de rudiment de géographie politique dans ces régions qu'ignorait profondément la carte de 1627. Deux fois on lit : « Fort que nous primes aux Hollandais. » L'un de ces forts est situé en terre ferme, entre deux districts dits province des Tue u jus et province des Ma r an guis. Cette « province des Maranguis » est la dernière vers le nord; elle s'arrête au point où la ligne équatoriaie atteint le continent. On peut donc admettre que c'est là que s'arrêtaient les établis* sements fondés par les Portugais sur les ruines des ancien-
I. Dans la carie de Diego Ribcro (1527), que nous avons citée (i'® partie), la Ligne de démarcation coupe le continent ^ la rencontre de l'Equateur, au point où est marquée Fuma grande. On a vu que ce mot correspond en réalité à rembou* chure de TAmazone. Ainsi tombe l'argument qu'on a voulu en tirer en faveur d*un droit ancien portugais dépassant à l'ouest le grand fleuve.
3. Deux Atlas de Jean Teixeira, conservés à la Bibliothèque nationale, l'un de 1627, l'autre de i64o, renferment les cartes dont nous parlons. La carte de 1627, en deux parties, est reproduite sous- les n»' 10 et 10 bis de T Atlas. Les deux cartes de i64o y figurent sous les n"* 12 et 12 bis.
Htiiuclion oïttBile de In carte
chamada ^ufjurrncnlc d Brùiit, Pcr Judo Teireir
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îolonies hollandaises. Encore convient-il de faire observer eixeiraa plutôt amplifié les possessions de ses compatriotes. în i64o, cette délimitation n'était pas généralement admise; : plus au sud, a la rivière Genipape (actuellement Yari), que irtes et écrits du temps placent la frontière des provinces ^aises\ Ce n'est qu'en i656 que Sanson, dans la carte que ivons reproduite, exprime cette frontière par une ligne sui- >arallèlement TEquateur, un peu au Nord.
s Teixeira ne se borne pas à enregistrer les dernières con- » ; de nouvelles prétentions se font jour sur sa carte, voyant sur cette carte les noms de Province des Maranguis Liî de Cap de Nord se toucher presque, l'œil serait tenté de oîre tout voisins, si une légende n'était là pour avertir que le e Nord est par deux degrés de latitude septentrionale. C'est par une déformation imposée par les nécessités du cadre, cjui n'est peut-être pas innocente, la distance a été réduite
l'Equateur et le cap de Nord. En tout cas, cette partie de la que nous avons vue si vague dans l'atlas de 1627, est maint revendiquée. Car, à quelques lieues à l'ouest, un estuaire sine, sur lequel apparaît le nom de Rivière de Vincent Pinzoa. ne laisser aucun doute, un pilier se dresse à côté ; et l'on lit légende, que les contemporains de Charles-Quint eussent ée singulièrement aventureuse: a Par où passe la démarcales deux conquêtes. »
-st manifeste qu'au moment où les couronnes d'Espagne et ^rtugal, réunies pendant soixante ans, venaient de se sépa- ^ géographe officiel du Portugal a mis une certaine affectad'^insistance à affirmer les prétentions actuelles de son gou- ^ment.
^ donation de Benito Maciel. — Que s'était-il donc passé dans ^ervalle ? Des conquêtes, nous l'avons vu, dont le résultat ^t été d'étendre temporairement au profit du Portugal la possion de fait jusqu'à l'Equateur. Mais il faut tenir compte aussi 1 existence- d'un acte officiel qui pouvait facilement être inter-
• Carte de Blaeu publiée en i64o, dont Toriginal au British Muséum a été requit dans Tatlas de la Commission des Etats-Unis sur la frontière du Venezuela 27). — Témoignage du comte de Pagan, aux chapitres 82 et 34 de sa lielaiion orique et géographique de la grande r'wièrc des Amazones dans VAméic. Paris, i655.
prêté par le Portugal, sinon comme la reconnaissance d'un droit historique, du moins comme la concession d'un droit désormais légal consacrant la limite naguère encore inespérée du Vincent Pînzon. C'était la donation faite, le i^ juin iGSy*, par Philippe IV du nom en Espagne, 111" en Portugal, à Benito Maciel, gouverneur du Para depuis 1622, et Tun des promoteurs les plus actifs des entreprises portugaises. On comprend que, maître des deux couronnes, Philippe ait consenti sans trop de peine h une extension portugaise, qui risquait d'atteindre en fait les Hollandais ou les Français, beaucoup plus que les Espagnols. Il est dit, dans cet acte, que la concession s'applique n aux terres qui gisent au Cap de Nord, en comptant trente à quarante lieues sur le littoral depuis ce cap jusqu'à la rivière de Vincent Pinzon, où commence le département des Indes du royaume de Castille ; et à l'intérieur, en remontant TÂmazone, le long du canal qui débouche a la mer, 80 à 100 lieues jusqu'à la rivière de Tupuyaussus [Tapujosos) » ; avec déclaration que dans les parties « indiquées, là où se termineront lesdltes trente-cinq ou quarante lieues », il « sera élevé des piliers de pierre... ».
Ces derniers chiffres ont soulevé une discussion. Et en effet, si la distance qu'ils indiquent entre le cap de Nord et la rivière de Vincent Pinzon était exacte, elle reculerait cette rivière bien au delà du point où il convient de la placer d'après les documents antérieurs. Ces 35 ou 4o lieues, comptées à partir du cap de Nord, nous reporteraient, non pas assurément jusqu'à TOyapok, mais à peu près vers le Counani et aux environs du 3® degré de latitude.
Si le donateur s'était borné à disposer de 35 ou 4o lieues de terres inoccupées au delà du cap de Nord, il n'y aurait pas lieu de s'occuper autrement de libéralités dont il pouvait se montrer
I. Le principal passage de cet acte claii connu par la citation qu'en avait faite B. Pereira de Berredo, d'après le texte qu'il avait consulté à Para {Annaës historicos do Estado do Maranhao^ 1. IX, p. 288). L'acte tout entier est reproduit dans le livre de M. da Silva, qui aflîrnae l'avoir transcrit sur l'original conservé aux Archives de Lisbonne (JJOyapoc et l'Amazone^ Paris, 1861, t. II, a^ document). Les lignes que nous traduisons sont au bas de la page 487. En voici le texte :
« ... das terras que jazem no Gabo do Norte ... que tem pella costa do mar trinta te quarenta legoas de distrito que se contâo do dito cabo ate o Rio de Vicente picon aondc entra a rcparticâo das Indias do Reino de Castella, e pella terra dentro Rio das Amazonas ariba da parte do (lanal que vai sair ao mar oitenta para sem legoas ate o Rio dos Tapujusos, con declaracâo que nas partes referidas por onde acabarcm as trinta e sinco te quarenta legoas, ... se porâo marcos de pedra. » — Les lieues dont il s'agit sont les lieues espagnoles de 17 et demi au degré.
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impunément prodigue. Mais les termes de l'acte qui nous a été transrais impliquent une indication géographique qu'on pourrait formuler ainsi : Le cap de Nord et la rivière de Vincent Pinzon sont à 35 lieues l'un de l'autre. Or, non seulement cela est en contradiction avec les témoignages écrits d'Alonzo de Chaves, de Soarez de Souza et avec les cartes les plus autorisées du xvi® siècle ; îtiaîs les cartes mêmes de Jean Teixeira, la carte d'ensemble aussi bien que la carte de détail, donnent un démenti formel à cette assertion. Toutes deux s'accordent à placer la rivière par rapport au cap, à l'endroit même où l'histoire nous oblige à la chercher, c est-à-dire à une quinzaine de lieues environ. Si la carte de détail, à cause de la déformation que nous avons signalée, pouvait laisser des doutes, ils seraient dissipés par la carte d'ensemble, où la graduation est exactement observée.
Peut-être suffirait-il de constater la rectification, sans chercher la cause de l'erreur. Il est difficile cependant de se dérober h cette question. M. d'Avezac a essayé de prouver que le cap de Nord dont parle la donation ne serait pas celui des cartes contemporaines et ^^ Teixeira lui-même, mais qu'il correspondrait au cap Magoari, situé en effet au nord de Para. Il y a une diflficulté à cette hypothèse : le cap Magoari était bien connu depuis longtemps, aussi "leu des Espagnols que des Portugais, sous le nom de cap ijlamco ; et l'on s'expliquerait mal que le nom de cap de Nord se '"t indûment égaré sur un point connu de tous.
Cependant l'hypothèse d'une transposition de noms n'est pas en ®^ **^^même improbable. C'était, on l'a vu, sous la ligne même de * *^^Uateur, que se terminait, avec la province de Maranguis,.le "^'ïïaine que les Portugais avaient entrepris d'occuper, à la suite ^f lïi donation de Benito Maciel. Or vers ce point, à peu de distance au Nord, se trouve un promontoire qui figure au xvii® ^^^<île sur les cartes hollandaises et sur celles de N. Sanson, sous ^om de Roode Hoeck *, et qu'on appelle plus tard Pointe de
^^^pa. Ce cap fut regardé, après l'établissement définitif des ^^^'^nçais en Guyane, comme la limite méridionale de la France
^* Boohoeck est placé dans la carte XV d'Amérique de VArcano del Mare
^ 13 bis de Tailas), par 10 minutes environ au N. de l'Equateur; de même
^^* les cartes de De Laet, Blaeu, Sanson, etc. Il paraît donc répondre au cap appelé
îWiluellement Pointe Pcdreira. Cependant, dans la carte tirée du Flambeau de la
'***'' de 1694 (n°* 18 et 18 bis de l'atlas), Roode Iloek est placé sous l'Equateur
même.
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équinoxîale. La Barre, (Inns la définition qu'il nous en donne a début de son ouvrage', dit qu'elle se termine « sous la ligne, . la pointe du Narrt île l'cmùona/iiire de l'Amazone n.
Un document nllieici portugais, que nous reproduisons en appendice, le procès-verbal Je l'expédition de PaCz de Amaral, prouve qu'encore en t^aS il y avait h Para des gens qui attribuaient le nom de cap de Nord ii la pointe de Macapa'.
Il faut remarquer que cette attribution se concilie Tort bien avefl une habitude que nous font connaître les documents officiels para tugais, celle de désigner sous le nom de Province du Cap de Norf la partie maritime de la rive septentrionale de l'Amazone". Poun ceux qui, venant de Para, abordaient dans la province ainsi déaî-^ gnée, la pointe de Macapa était bien le c:ip qui devait se trouve) au Nord. Les Portugais tenaient, en efTet, a éviter les paragei dangereux qui se trouvent à l'extérieur des îles de l'embouchure On voit très nettement, dans la carte de J. Teixeîra en 1640 ( mieux encore dans la carte portugaise de i663*, la roule qu'il suivaient de préférence. C'est un chenal intérieur, qui dans I première de ces cartes porte le nom de canal de l'arijo, dans seconde celui de canal de bon Fundo ; il est jalonné de sondagi et c'est au sud de l'Equateur et par conséquent de la pointJ| Macapa ou Pedreira, qu'il aboutit en face de la province dite dot Cap de Nord.
Ce fui donc probablement cette pointe du Nord,
I, n La France équinocliale est cette cosle de terre ferme qui commence a Vigaa à la pointe du Nord de l'emboucliure de l'Amazone. i> (La Barre. DeacriptioM de la francs éqainoctiale ey-devaiit appelée Ciiyanne et par les Espagnole Eldorado. Paris. 16IJ6. p. i3,)
1. n ... Il doubla la poinLa de Macapa. ipie ijnclqucs ignorants appolaïont c du Nord. B
3. Anno de 16S6 : Sobre ijue respande o Governador de Maranhiio J'reire de Aiidrade a informoçâo que se Ihe pedier acerea que pode haver de se fiindar uaa fortaleza on provoaçâo nu Cabo do I (Documents ma., Bib1ioth^^D de l'Instilul historique et géographique du Br — Dans ea réponse, le gouverneur Gomoz Frcirc de Andrade pro|)OBe la construc lioo d'un fort k i'eodroit appelé Torrego, où les Anglais poseédaient aulreroia v fort que leur enleva Francisco Coello do Carvalho. a Aucune (le ces Te ajoute le gouverneur, ne saurait porter ombrago aux Frau^ïs do Cayon qu'elles se trouveraient sur les terres do Votre Majesté, n
4. a (]et(e carte est extraite du u Livre daa prtii;aB de Portugal n de Joio Noi Tinoco (ifie3). Elle se trouve i Lisbonne, dans la BibliotliÈquo du Palais (Eslanle 4(1 - prateltira Xtll). L'iie r<.> production i-n a iHé donnéo daos français („", G),
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plaçait approximativement, vers iC.'iO, l'extrémité des possessiems portugaises, qui fut désignée, dans la donation, sous le nom de cap de Nofd. On obtient ainsi la distance voulue entre ce point et la rivière de Vincent Pinzon.
L'erreur était assez accréditée par l'usage pour qu'elle ait pu r dans l'acle de donation; Mais un cartographe tel que Teixeîra s'estimait sans doute moins libre d'attribuer au cap de Nord une autre position que celle que les cartes les plus autorisées s'accordaient il lui attribuer depuis quarante ans. il eut donc soin de lui restituer sa position véritable, en notant même la latitude par une légende spéciale: précaution insolite, où semble percer le désir de comhultre une erreur répandue l'hezses compatriotes. Tout à proximité du cap de Nord, il marque la rivière de Vincent Pinznn et, sur la rive droite, ta borne frontière; de sorte que sa carte est le démenti le plus formel qu'on puisse opposer it l'hypothèse qui les recule k trente-cinq lieues au delà.
En réalité la donation de Benito Maciel resta sans effet durable. Apres avoir essayé d'établir un fort sur la rive septentrionale de l'Amazone, les Portugais durent l'abandonner et se réfugier à Corupa '. Ce ne fut que longtemps après, vers 1688, qu'ils construisirent le fort de Macapa, et atteignirent, en fait, la limite de riïqooteur.
ute do Tcixcira e ce qui était en i(Jio li
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exprime ce qui était en i(Jio le maximum, non seulement des possessions, mais des ambitions portugaises. Une fois engagés dans l'estuaire de l'Amazone, les Portugais aspirèrent îi en saisir toutes les embouchures ; et ce pilier, à propos duquel allaient s'accréditer des légendes, était le symbole anticipé de leurs entreprises.
I. Desctipcâo do Eslado de iVai-anhdo, Para, Corupa e rîo da.i Jmazonas, 'fila i>or Mauricio de //eriarte, oiivïdor gérai, ...no anna de 166a; por imnilado do governador-geral Diogo Vas de Set/iieira (Publiée par lo yicnmle \b Pnrio-Segum. Vû.|i„.., 1X7',), — On lit dans eot ouvrage (S 3a): • Sur la rive IroilB (en reiiinni.irii li' Hium' 1 .1 ' V Viuuzone, i{uc nous appelons lu région ilii Nord, '('■leiid la tB|pïl,urii II '■ ! . : ■ M . ,.l, (]ui mVbI jins |iouplé8 fauU) de miiiide ; elle l'a r|u'iiii cniii|il. r , .1 iiiriicrce avet Ion ïiidigÈnes. Elle se comiHiso do
emiins élevés, i:t diiauJil. .1 i inli 1 L.'ar. une grande fjuanlilé de monlsgneH dénuléeii,.. C'est là (|ue ISeiilu Mauiiil, à rû|iiK|up de son guuveniomont. établit la PorLc- 'esse qui est aujourd'hui i (Corupa, et <]ue l'on a retirée parce <gue la région F!^t ilérile et insalubre, et qu'on n'a pu la conserver: ce poiirtguoi on l'a remise k :.>ru|ia, nù elle 9e trouve mairilenanl cl étuîL aii]>aruvaiit, et où l'avait [>hcic lu joQ>oriieur Franoisco Cnclho do Carvalbu. >,
ETABLISSEMENTS FRANÇAIS
France équinoxiale. — Définition de ce nom. — Guyane indienne de La Barre. ^
frontière dans les cartes françaises antérieures à la guerre de la Suoceastcm d'Espagts^-
Pendant que les Portugais dessinaient leur marche en avant sut la rive gauche de TAmazone, les Français, qui depuis si loog' temps fréquentaient ces côtes, réussissaient enfin à y prendra officiellement position. Divers essais avaient été faits, dès i6o^ et années suivantes, puis en i633, sous le nom de Compagnie ^^ Cap de Nord. En i635 avait eu lieu un premier établissement ^ Cayenne. En i638 Richelieu délivrait des lettres patentes à uO^ Compagnie de colonisation de la contrée « depuis la Rivièr^ des Amazones, icelle comprise, jusqu'à celle d'Orénoque, icell^ pareillement comprise. »
En i643, messire Poncet, seigneur de Brétigny, se rendait ^ Cayenne avec le titre fastueux de gouverneur pour S. M. ^^ toutes les terres situées aux Indes occidentales, entre les rivière* des Amazones et d'Orénocq * ».
Nouvelle expédition en i652*; mais ce ne fut, en somme, q^^ vers i66/| que rétablissement français fut définitivement con^*^' tué, sous rimpulsion énergique de Lefebvre de la Barre, qua^^ déjà les Hollandais s'étaient implantés à l'Ouest du Maroni.
France équinoxiale. — C'était désormais un obstacle à ce que ^^ conception de Richelieu fût remplie dans son ampleur. Cepend^^
1. Paul Boyer, Véritable relation de tout ce qui s'est fait et passé au voyé^^^ que M. de Brétigny fit à iAmérique occidentale^ etc. Paris, i654, p. i36.
2. Jean de Laon, sieur d'Aigremont, lielation du voyage des Français fait ^ Cap de Nord en Amérique^ par les soins de la Compagnie établie à Pat'^'^' Paris, i654. — Il s'agit ici de Tcxpédition dite des douze seigneurs, dont fai^^"*^ partie Maucourt, un des anciens compagnons de Brétigny.
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noxiaie, qu'on trouve pour la première fois dès i65/| dans une carte de Du Val d'Abbeville ', et qui ii partir de i663 apparaît comme une sorte de désigna tîouoilicielle des possessions frauçaises. Pour La Barre, comme pour la plupart de ses contemporains, la France équiiioxiale s'étend de l'Amazone à l'Orénoque.
Il faut en effet, pour comprendre ces dénnminatinns et les idées ou ambitions qui s'y rattachaient, se mettre au point de vue des conceptions géographiques du temps. Que ces contrées oient été sommairement désignées quelquefois chez les Français sous le nom de Cap de Nord, cette formule vague s'explique par l'usage depuis longtemps fumilieraux navigateurs de se diriger droit vers ce point pour reconnaître l'entrée de l'Amazone*. Elle a pu, après avoir figuré dans les chartes des premières Compagnies, rester encore en usage. Mais à mesure qu'on connaît mieux la cAte, l'expression cesse d'être employée dans un sens général '. Il ne lui est pas arrivé, comme dans l'exemple parfois invoqué du cap de l'Afrique Australe, de devenir une expression vraiment géographique. Les cartes ne la connaissent pas.
Ce qu'elles s'accordent, au contraire, à représenter comme une contrée ayant son individualité propre, formant uu morceau à part entre ce qu'elles appellent la terre ferme, le Pérou et le Brésil, c'est ce paya sur lequel depuis le commencement du xvii° siècle se superposaient les dénominations les plus diverses, Guyane, Caribane, Côte sauvage, Eldorado, Nouvelle-Andalousie, et enfin France équinoxiale. On entendait toujours sons ces différents noms une même contrée, définie par ce caractère essentiel, qu'elle était comme une île immense, enveloppée' par les fleuves
I. Celte carie a pour litre : ci La Gaaianc au Caste sauvage, autrement Eldorailo el Pays des Amazones, aiijourd'lml France i^uïnoctiale, jtar du Val d'ALbeville, i654. » {Service hydrogr. de la marine, portof. iBa, pièce i-S.)
a. Jean de Lael, toujours si au fait des inslruclious nautiques de son lempe, l'indique auffisaniment par ces mots : n Noatratcs qui jam pluribus aiinis hoc Quinen
adnavigari posas, quam si requiras altitudinem unîvis gradua et Iri^nta scrupu-
lorum ah i]quatorB versus orctum, et deinccps oursum instituas versua Occidentem, a {Oavr. cité, 1. XVn, ch. 3. p. 63o.)
3. Ferrolles, dans la lettre du aa eeptembre iG8S, définit ainsi 1c cap de Nord : (I C'est le cap d'une ile qui a vingt lioucs de terre, nommco par les Indiens Car»capourj. »
i. Dans les cartes de G. de l'isia de 1700 et de 1703, rOrénoi|ue et l'Amazone goromuniquent par le Rio Negro.
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Orénoque et Amnzone, ou à leur défaut par de hautes montagnes que toutes les cartes se plaisaient à représenter à l'intérieur. Cet isolement semlihit l'explication naturelle des causes qui en avaient écnrlé les Espagnols'. Pour les peuples qui entreprenaient maintenant de s'y établir, lu Guyane ne se séparait pas de l'Amazone, la possession de l'une de la domination de l'autre. Le nom de Franee équinoxialti impliriuait eetle signification ; et si par un démembrement de fait, la partie occidentale entre le Maroni et rOrénoque lui échappait actuellement, elle n'avait que plus d'intérêt à maintenir du côté de l'Amazone l'intégrité de sa revendication.
Ainsi s'explique que, dans sa description de la France êquinoxiale', La Barre, après en avoir défini les limites ainsi que nous l'avons rapporté plus haut, la divise en trois parties : l'une entre l'Orénoque et le Maroni, l'autre entre le Maroni et le cap d'Orange, la troisième entre le cap d'Orange et la ligne de l'Ëqii aJB teur. Celle-ci est désignée sous le nom de Guyane indienne. ^H
Il serait aussi contraire au sens de cette distinction qu'aux te:^B mes mêmes de l'auteur, de conclure, comme on l'a fait, que pour le gouverneur de la P'rance équinoxiale la contrée d'au delà le cap d'Orange était en dehors de la domination ou, suivant l'expression récente, de la sphère d'iniluence française. Rien dans cette distinction toute naturelle ne justifie cette interprétation aventurée, ni la conclusion plus étrange encore qu'on a prétendu en déduire : qu'aux yeux de La Barre, la Guyane française ntm dépassait par le cap d!Orange! H
Guyane indienne de La Barre. — En réalité, si ces terres voisine^ du cap de Nord n'entraient pas dans le cadre de la partie occupée et administrée, elles étaient fréquentées par un commerce auquel les Portugais ne prenaient aucune part, celui de la p6che. Depuis longtemps ces pays sillonnés de « diverses coupures de ruisseaux et de rivières '> étaient recherchés pour la traite du lamentin, ou
I. Dans los noie* qui accompagnent en marpe l'un ilcs manii^crilailc G. do I on lil cet ri5ile\ions ; u Ce qui pent avoir Emjiùché le succès des fntropriaos qt élu Tailus pour la cniiqueste de la Gujane, jteuL eslre la distance des lieux qut sèdent luB Espagnols... La Guyane est presque enlource par ces deul flouvi outre cok est ceiiito de monlagnea de divers costés, )i (Sei-virf hydr. de ta ma noies et cartes manuscrites de G. de l'isle, porter. 9o3. feuille 75, pîtce 3o5.)
a. Description de la France éqiiinocliair, etc. (i6G(i), cli. 1, p. i3- 1^.
:t\dlissemesth français ^3
Ainsi s'était répandu le nom de la peuplade
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indienne qui s'adonnait particuliërement à celte pêche, Palicours ^ Peut-t-tre leur nom avait-il déjà frappé les oreilles de Vincent Pinzon, car il semble bien que ce mot de Pnrivuria, qui retentit dès lus plus anciens documents du xvi' siècle, dérive de la même origine. En tout cas, c'était avec eux que nos traitants avaient affaire. D'Anville, dans sa carte de 1729 {n° 12 de l'atlas) a inscrit le long de cette côle ces mots : Palicours, amis des Français. Ces traitants étaient, en elTet, surtout des Frauçais, Lien qu'il y eilt aussi des Anglais el des Hollandais. L'idée qui exprimerait sans doute le mieux la condition véritable de cette contrée par rapport à la colonie française de Guyane est celle que l'analogie conseille de chercher avec nos possessions d'alors dans le nord de l'Amérique. Là aussi, eu dehors de la colonie du Canada proprement dit, s'étendaient des territoires de traite qui n'en étaient pas moins une dépendance canadienne.
La frontière dans les cartes françaises antérienres à la guerre de la Saccession d'Espagne (i701). — A mesure que la question de limites fut étudiée de plus près entre les Portugais et les Français, on vit sur les cartes des lignes frontières précises se substituer au vague des indications antérieures. Dans la carte de N. Sanson, dont nous avons déjà dit un mot, le Brésil proprement dit s'arrête au Rio Para ; mais au Nord de l'Amazone les noms Apanta proi'., Coropn prov. expriment une organisation politique qu'une ligne frontière sépare nettement de la Guyane', Cette ligne atteint la rive gauche de l'Amazone au lioohoeck, un peu au nord de l'Equateur, C'est bien, en réalité, la même délimitation que celle qui est implicitement indiquée dès i6/|0 par Teixeira. Cependant elle n'aboutit pas exactement sous la ligne, contrairement à ce que déclare
I. La Barre, oniT. cité, p. lâ. Après avoir dit quo « depuis l'embouchure de l'Amazone jusqu'au Cap de Sord, In Gujano înilienne pst presque incoonue des Français b, il ajoute r raais depuis le Cap du Nord jusqu'au Cap d'Orange, n quoique le pals Boit do mémo nature, ... l'on ne laisse pas d'avoir une plus grandn connaissance do C(>B terres, parce que les barques rrani;aiscs, anglaises et liollaniiaises j vont souvent traiter du lamenlîn ou vache de rner ».
3, Id,, ib.. p. 35 : H Les Palicours, qui occupent partie de la rivière d'Arikarj, celles de Marikarj, Vuinamary et Gassipoure, est une nation asscï nombreuse, vivunl bien avec tous les i^trangprs que la traite du lamentin attire cbei eut, el doul CCS peuples font la pesclie dsiis leurs rivières cl marais, a
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expressément, en itiOO, La Barre dans sa France êf/uînariak. Lorsque sur les informations dv M. de Férolles le g'ouvernement français s<' décida à agir énergiquoment contre les empiétements des Portu<i^ais, Tun des sujets de discorde fut la construction par ceux-ci dun fort situé au nord do la rivière de Macapa et de la ligne équatoriale'. Au moment où la question était à Tétat aigu, (fuillaume de Flsle travaillait à une carte générale de l'Amérique du Sud, qui parut en 1700*. Interprète des revendications françaises de cette date, il eut soin de tracer, entre le pays des Amazones et la Guyane ou Nouvelle-Andalousie, une frontière qui, cette fois, ne s'écarte pas de rK(juateur. Dans la carte de lyoS, il revient à la limite tracée en i656 par N. Sanson.
Ainsi se dessinait, à la veille des négociations qui allaient accompagner la guerre de la Succession d'Espagne, la position territoriale des deux parties. Une ligne vacillant autour de l'Equateur en était l'expression graphi(|ue. A défaut d'une ligne on voyait, aussi bien dans Toixeira en iG/|0 que dans Roggcveen en i 1675, ou Van Keulen en iGgf), les noms de provinces portugaises s'arrêter aux environs de TEquateur.
1 . Il existe au Depot du Service livdrographique do la marine deux exemplaires, Tune à réchelle de i5 lieues, l'autre à l'échelle de 20 lieues, d'une carte manuscrite du gouvernement de (Savonne qu'envoya le gouverneur, M. de Férolles, le agj»* vier 1696 (Portef. iG3, pièce 2-1). (J'est la carte qu'on peut trouver reproduite,^ une éclielle il est vrai très minime, à la suite de la relation de Froger (fielcdio^ d'un voyage fait en lô^J, 16(^6 et i6^y aux costes d'Afrique, détroit de Magellan y JJrézily Cayonne et iles Antilles, par une escadre de vaisseaux du Roy commandée par M. de Genne», Paris, 1699). — Les forts portugais y soot dessinés, ainsi que le tronçon de route que Férolles (it construire à travers les forêts de rintérieur, pour les atteindre (mai 1O97). Deux de ces forts sont marqués sur te deux rives du Parou, non loin de l'embouchure. L'autre, qui est celui dontlaixHi' struction, en 1688, par Antonio d'Albiiqucrque, gouverneur du Para, avait suscité les réclamations françaises, est figure un peu au nord de la rivière Makaba (Makapi)* avec cette légende : « Fort portugais pris aux Français. »
2. G. do l'Isle, L'Amérique méridionale, dressée sur les observations àt MM. de l'Académie royale des sciences et quelques autres, et sur les mémoim les plus récents. Paris, 1700. — (^ette carte a été reproduite en très grande parl»^ dans l'Atlas de la Commission des États-Unis sur la frontière du Venezuela (d° 3^)'
CHAPITRE XII
OAriTES CONTEMPORAINES DK l.A GUEUKK DE SUCCESSION o'ESPACiNE (17OI-Ï713)
^ Lo carlo Ju pèr= Fril
Cartes de de I'IbIb. — Il convient ici d'attirer l'attention sur la liaison clironoldgîque qui existe entre les truites passés avec le t*<*rtugal et les cartes publiées par Guillaume de l'Isie. De l'Isle etnït alors la principale autorité géographique de l'Europe, Mem- "i^e de l'Académie des sciences, c'est lui qui centralisait les ob- ^^l'vations provoquées par ce corps savant dans diverses parties ^** monde, et qui, par des travaux qui font époque, parvînt ainsi '"* «éliminer des erreurs qui défiguraient depuis l'antiquité les con- ^•""^es qu'on pouvait croire les mieux counues. Sa carte de 1700 *=o'i'cicide avec le traité provisionnel par lequel la France obtenait *^ «iémoHtion du nouveau fort élevé par les Portugais, Mais ce *"îïîté ne résolvait pas la question. Elle fut reprise par de nou- Volles négociations entre les deux gouvernements, et qui abouti- ''^'xt, en juin 1701, à un traité d'alliance, bientôt rompu, il est '^*'î»î, par l'accession du Portugal à la coalition contre Louis XIV, ^ est dans ces circonstances que le h géographe du Roy » publie ^»* 1703 une nouvelle carte, plus détaillée que la précédente, *l*^i fut certainement consultée dans les négociations d'Utrecht,
'^ï'sque, après avoi ï**-ises plus tard'.
Cette carte de 1708 (n° 30 de l'atlas) est digne de la réputation
V . La correspondaDce des diplomatca portugais prouve quo lee cariée françaises ^^ t-rouvaient mire les maîns des négociateurs à Uirccht. Le plénipotentiaire Tarouci *"^»-il à son ministre, le comte de Villaverda (à propos du Sacraraento), lo 8 juillol * "7 » 3 ; ;l El nous prouvons cela avec îles cartes faites à Paris, par des géographes du ^*^» trèsclirélicn, qui ne sauraient passer pour suspects, u (^.Icadéinie des Scicnc-S **<ï Lisbonne, t. Ill),
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de son auteur. CVst une combinaison habile de toos les renseignements dont on disposait alors sur cette partie de FAmériqne du Sud. II a mis ii profit les explorations poussées jusqu'à plu de 80 lieues des cùtos par les Pères (^irillet et Béchamel ', et foac^ la première fois fait luire un peu de lumière sur rintériear de I^ contrée. LWpprouague cesse d'être Témissaire d'un lac; le Camopi, affluent de TOvapok, est reconnu; les sites des tribus MWf fixés avec quelque précision. Le lac légendaire, qui avoe-sa ville de Manoa d'Kldorado encombrait de son immense surface kl cartes de Blaeu et de Sanson, a disparu et n'est rappelé que pov mémoire par une légende qui témoigne assez du scepticisme en: tique de Fauteur. On constate, il est vrai, sur Tarchipel de Vtph bouchure des Amazones, des erreurs de position et de configantion, que déjà peut-être certains croquis envoyés de Cayenne' auraient pu en partie redresser, mais sur lesquelles la Inmièn ne devait être pleinement faite qu'en l'J^^, par La Condamioe* En somme, par l'abondance des renseignements comme par le \ discernement avec lequel ils sont mis en œuvre, cette carte nla^ que un progrès sur les documents qui l'ont précédée.
On retrouve, dans cette carte de De l'Isle, le nom de Vincent Pinzon. Une baie de ce nom y figure à l'ouest du cap de Nord, il 11 même position et ii la même distance de ce point que dans lei cartes portugaises contemporaines.
Ce nom avait cessé, pour des raisons que nous avons dites^ de. figurer dans la plupart des cartes hollandaises et françaises do xvii'' siècle. Mais il n'avait pas cessé cependant d'être en usage en Portugal, en Kspagne et en Italie \ Les géographes et les auteurs les plus autorisés du Portugal, Estacio de Silveira, daai
1. En 167/1, deux missionnaires j(^suitcs, les Pères Grillet et Béchamel, remoii* tcrenl l'Oyak, s'avancèrent jusque dans la région des sources de rOjapok et rennrent par l'Approuaguc.
2. Un croquis manuscrit, conserve au Dépôt du Service hydrographique dek marine (Portef. i()3, divis. /», pièce 6) représente « l'embouchure de la rivière dei , Amazones et partie de la (joste de Guyane », à réchellc de 10 lieues. Le manuicrii est rogne au milieu; il n'est pas daté, mais au verso on lit cette simple indîcitioiii
« Depuis M. de Gènes ». — On y voit les îles Kavieiina (sic) et Massiana (lie)» et entre celle-ci et une grande île où Ton trouve le nom de Saint-Jouan, figure mw sorte de chenal appelé Yapoky que d'Anvillc a transcrit, sous la forme Oyapoeo, dans sa carte de 17^8 (n" 25 de l'Atlas).
3. Outre les caries déjà signalées dcVArcano del yiare^ on peut citer une mappemonde dressée à Bassano, en 1G57, par Giuseppe Rosaccio, et intitulée UniversaU descritione di tutto il mondo, qu'on peut voir au Musée maritime de Rotterdam.
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lion sommaire des choses du Maranhâo, Teixeira de Moraes, à Relation historique et politique, continuent à mentionner re de Vincent Pînzon '. Il se retrouve également dans la ► ortugaise, citée plus haut, qui a été reproduite dans l'Atlas d'après l'original conservé dans la Bibliothèque du roi 'tugal en son palais de Ajuda, et qui est une édition rema- : enrichie de la carte Teixeira en i64o.
iarte que publiait Guillaume de l'Isle en 1708 montre quel sur cette même question et vers la même époque, l'avis ançais. On ne peut pas supposer que la place qu'attribuait îe de Vincent Pinzon Guillaume de l'Isle, dans une carte à ie son nom donnait un caractère presque officiel, fût diffé- :1e celle que lui attribuaient les négociateurs français. 5t possible, grâce aux notes manuscrites de De l'Isle, de
sur ce point le travail personnel qui l'a guidé. On y trouve jve qu'il s'est reporté aux relations mêmes de Walter Ralegh Keymis. Sur un croquis qu'il intitule « Route du premier î de Gualter Ralegh en Guiane, l'an 1696 », il a reproduit, ;ard du réseau fluvial tracé d'après Keymis, l'observation cative que nous avons déjà signalée : « Iwaripoco, très 3 rivière; on dit que c'est en ce lieu que Vincent Pinzon
son émeraude*. » Ainsi il est remonté aux sources de la raphie nouvelle de la Guyane. Est-il remonté plus haut ? l'apparait pas sur sa carte. Le tracé qu'il a adopté est celui 3us avons déjà pu observer, soit dans la carte de De Laet, irtout dans les cartes marines de Roggeveen et de Van 1 ^. Le cap de Nord fait partie d'une île séparée du contiar ce chenal, qui, on l'a vu, avait été soigneusement relevé îs besoins de la navigation. A son extrémité méridionale, nal porte le nom à Arrewary rinère ; à l'autre, celui de î Vincent Pinzon. Rien d'arbitraire dans cette attribution;
' Vincente Pinzon y est placé comme dans les anciennes cartes de Mercator ; ide de plusieurs lignes rappelle le voyage du découvreur, ïaô Estacio de Silvcira : Relaçâo suniaria das causas do Maranhâo e, 1G24, ch. 1). — Francisco Teixeira de Moraes : Relaçâo historica e etc. ; manuscrit daté de 1692 et publié dans le tome XI (1877), i""® partie, ^ista trimensal (p. Gg et suiv.).
pot du Service hydrographique de la marine, portefeuille 2o3, feuille 76, S.
çgeveen, Brandende veeriy etc. (P. Gooz, 1676); carte reproduite sous le ans Tatlas. — Van Kculcn, 1696, n» 18 et 18 bis de l'atlas. — Voir plus
c était an retoor à Topinion de ceux qui avaient po contrôler sur le» lieux mêmes les anciennes cartes espagnoles.
Cette carte de lyoS se range à sa place dans le progrès des connaissances ; elle est dans la tradition scientifique. Elle répond à ce qu'on pouvait attendre, à cette date, sur ces contrées. Les contemporains ne s'y trompèrent pas: car elle fut reproduite par Mortier, héritier de l'ancien établissement cartographique de Blaeu à Amsterdam, et par J.-B. Homann, à Nuremberg.
Carte du Père Fritz. — On n'en saurait dire autant d'une autre carte dont on a parfois invoqué le témoignage, celle que publia le Père Samuel Fritz, jésuite originaire de Bohème. L'activité de ce religieux s'était exercée parmi les tribus indiennes du Haut-Maragnon ; il passait pour « Tapotre des Omaguas » *. Très informé sur le cours supérieur du fleuve, il l'était bien moins sur la partie inférieure; cependant en 1689 " '^ descendit entièrement jusqu'à Para. Malade à la fin de son voyage *, il fut, par surcroît d'infortune, arrêté comme espion par les Portugais et détenu pendant deux ans à Para et seulement alors reconduit sous escorte militaire au centre de sa mission.
Il avait dressé dès 1690 une carte du cours du Maragnon, qui resta manuscrite jusqu'en 1707. Elle fut alors gravée à Quito; mais ce fut seulement dix ans après qu'elle fut connue en Europe par la publication d'une copie abrégée, insérée au tome XII® des Lettres édifianleH. Nous avons tenu à reproduire dans l'atlas cette copie, malgré les négligences qu'on y relève et h la mettre en regard de l'original. Nous possédons, en effet, une transcription du manuscrit original faite par La Condamine sur le travail du Père Fritz déposé dans les archives du collège de Quito *.
La carte de Fritz a une importance incontestable pour la partie supérieure du fleuve, comme on en peut juger d'après le tracé comparatif de la carte qui accompagne la relation de La Condamine*.
I. Sur le P. Fritz, voird'Avezac {Bull. Soc. géogr. de Paris, 1857, 2« semestre, p. aa5) ; C Markham {Expéditions into the valley of the Aniazonas. Haklujt Societj, t. XXIV, 1859, introd., p. 33).
a. La Condamine, Relation abrégée d'un voyage fait dans l'intérieur de r Amérique méridionale. Paris, 1740, p. i4.
3. La Condamine, ouvr. cité, ih. — Cet intéressant document, aujourd'hui à la Bibliothèque nationale, est reproduit dans Tatlas (n** 17). 11 en existe une copie au d<5p>t des archives du Ministère des affaires étrangères.
4. Carte du cours du Maragnon ou de la grande rivière des Amazones, e\c.
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Mais îl n'en est pas de même pour le cours iuférieur et surtout pour la côte de Guyane. Pour celte partie on peut affirmer que non seulement le dessin ne s'appuie sur aucune observation personnelle, mais qu'il a été emprunté h des cartes très surannées déjà à cette date.
La côte de Guyane y est (igurée comme elle l'était à la fin du
précises des Anglais, Hollandais et Français. Elle fuit, à partir du cap de Nord, dans une direction ouest-nord-ouest jusqu'à Cayenne, laissant entre ces deux points une difTérence de quatre degrés du méridien *. On y cherche en vain le cap d'Orange, "ce point de repère que la navigation du xvii" siècle s'était attiichée à déterminer avec soin et qui Ggnrait depuis lors sur toutes les cartes, marines ou ordinaires. Si l'on se réfère, comme on le doit critique, au manuscrit original, on voit que Cayenne se trouve par 4 degrés de latitude Nord, quand depuis i625 elle figurait à peu près il sa position vraie sur les cartes^. Nous ne parlerons pas de l'intérieur ou, à défaut d'indications positives et , lient le lac Parime, le lac de TApprouague, fantômes que la critique de De l'Islc avait déjà su éliminer. On ne peut donc de ce document pour la partie qui nous occupe. Sur la place même du mot liio de Vtcente Pinçon, il semble qu'il y ait eu l'hésitation. L'attribution parait différente dans la copie et dans le texte original. Celui-ci le place à l'embouchure d'une rivière située entre l'Apcruaque et le Rio Maripanari (?), au-dessous du troisième degré de latitude. La carte des Lettres édifiantes le met n face de l'embouchure de l'Appiouague.
La date de la publication de la carte de Fritz en Europe (1717) s'oppose à ce qu'elle ait pu figurer comme document dans les négociations de 1713. Mais en dehors de cette raison péremptoire, il y a une question de critique. Ce serait se mettre en contradiction avec l'histoire (fes connaissances géographiques, que d'opposer, pour la Guyane, le témoignage de la carte de Fritz ou toute autre semblable à celle de G. de l'isle avait publiée en 1703.
La Condamine nous apprend dans sa préface que celte carie a ét^ rédigée arec le
'AnviHe. On l'a reproduite (laos l'Atlas {n" a3). 1. Aagmealum descripUunis ptuleiiiaîcx (Louvain, ir>97). — Voir plus haut, 46. — Nordenskiœld (Fac-similé ntlas) a reproduit ces cartes do Wjtfliel. a. La dilTérence est en réalils de deui degrés un tiers.
3, Ulitude de Cayenup : S'Sfi'^. — C'csl, àdii minutes près, la latitude qu'indiquent déjk le« cartes dp De Lacl
CHAPITRE XIII
LE JAPOC DU TRAITÉ d'uTRECHT
Ce n'est que dans les actes passés avec les Français que ce nom ext employé comme synonyme de rivière de Vincent Pinzon. — La relation de Jean Mocquet. — Le pays de Yapoco. — Sa position près de TAmazono. — Emploi du nom de Japoc ou Oyapoc par les Français. — Carte de Jean Guérard (iCaS) . — Enquête de Ferrolles au sujet du mot « Hyapoc » (1C99).
On a, dès le début de ce mémoire, signalé cette particularité significative, que les noms de Japoc ou Oyapoc ne sont jamais produits, dans les actes passés avec d'autres que les Français, comme synonymes de Rivière de Vincent Pinzon. Si ce nom avait effectivement correspondu a la grande rivière du cap d'Orange, on s'expliquerait d'autant moins ce silence qu'il était infiniment plus familier aux Anglais, Hollandais et Allemands, que la forme déjà passablement archaïque de Vincent Pinzon. Quelle nécessité de choisir invariablement entre deux vocables le moins connu? C'était comme si plus tard on s'était obstiné a taire le nom de Mississipi pour parler d'un fleuve Saint-Louis.
C'est avec les Français exclusivement que ce synonyme de Japoc, ou d'Oyapoc*, est employé, non d'ailleurs sans intermittence. C'est seulement pour eux que la Rivière de Vincent Pinzon a un double nom. Si cette distinction ne résultait pas suffisamment des textes officiels, on en verrait encore la preuve dans les expressions employées par l'auteur des Annales du Maranhaô, Pereira de Berredo. Décrivant les frontières de l'Amérique portugaise, il dit qu'elle se termine au « rio de Viccnte Pinçon, que les Français
I . Le mot Oyapoc est employé comme synonyme de Rivière de Vincent Pinzon dans le texte du traité provisionnel de 1700 entre la France et le Portugal. L'art. 8 du traité d'Ulrccht dit JapoCy Berredo dit Wiapoc. — D'autre part, quand il s'agit du fleuve du Cap d'Orange, on trouve chez les cartographes français ces formes employées à peu près indifféremment : Wiapoco (Sanson), Yapoco (De l'Isle) ; d'Anville emploie Yapok pour le cours supérieur, Oyapok pour l'embouchure.
appellent Wiapoc, a un degré trente minutes au nord de l'ÉquQ- 1)'. Ce mot de Wiapoc arrive ainsi accessoirement, comme une variante que, seuls, les Français connaissent. Est-ce en ces ■ es qu'on eût parlé du fleuve universellement connu du cap d'Orange ?
La pensée que suggèrent assez naturellement ces anomalies est que le mot en question pourrait bien n'être pas un simple nom propre, mais avoir un sens général qui expliquerait sa présence des points différents dans l'étendue d'un même domaine linguistique. Les exemples ne manquent pas, en effet, de noms dans lesquels figurent sous des formes a peu prés semblables, soit la première, soit la dernière partie du mot, soit les deux ensemble.
On nous saura gré de les grouper :
i" Il existe un premier groupe de noms de ce genre enlre Cayenne et le cap d'Orange :
Rivière Wi/a (Keymis, Sanson), Ucia (De l'Isle), ]Via ou Oyac (d'Anville, lyâS), aujourd'hui 0/ac.
Rivière Ifya/ioco (Kejmis, Sanson), Yapoco (De l'Isle), Yapok
I Oyapok (d'Anville), aujourd'hui Oyapoc; Guayapoco (Roteiro attribué à Amaral).
' Un autre groupe se localise entre le Carsevenne et le cap de ^ord : Jaos (Keymis), Jay (Dudiey), Jay (Sanson), nom de peuple.
La terminaison poco, pogo, puca s'applique à des noms de rivières ou baies : Uvaripoco (Keymis, Sanson), Wnripogo (Dndley), Iparapepuca ou mieux Igiiarapepuca (Roteiro, § 5). — Les deux éléments semblent accouplés dans le nom de Vîle de Japoca que Joacliim de Abreu, dans son journal de route, place entre l'île de Tururi et la grande île de Maraca '. C'est cette même île qui porte le nom de Jipioca dans la carte hydrographique de Du Costa Azevedo^.
I. Ânnaéa historicos do eslado do Xaranliao (éd. da Maranliâo. iS^g), p. C. — Ce passage est tloublomont inlérBssant. Nous aurons à revenir plus loin sur le renseigoemant de latitude qu'il Taurnit.
9. Journal de route (Diarîo Roleîro) de la minûon dont fut chargé, en I7gii Manocl Joaquirn do Abrcu. adjudant de la place do Macapa, par ordre du gouver. neur el capitaine -général de l'État (^RevUia trimensal. t. M, p. 366 Eq.)- « '" ^" face du second bras de rivière (faro) do l'ausc {enscada) en venant du Rio Sucuruju BC trouve l'Ile du Turury, en face du troisiËmo, l'Ile Japioca, et en face du quatrième, qui est très long et se termine i l'embouchnro du Rio Carapaporis, commence la grande lie do Maraca-assû.., »
3. Cette carte fait partie d'un allas hjdmgrnpliifitie dressé de i86'i è i86j. Elle a été reproduite au n" ?.h de l'atlas.
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3° Des noms semblables se trouvent aux abords de l'île Marajff D'Anville (171^8) indique un Oyapoco, sorte de rivière ou chenal Une carte portujTaise du gouvernement de Para, dressée en 1751 et dont une copie, envoyée par le voyageur de Casteln: trouve aux Archives des ABaires étrangères, porte, dans cet* ; lie, UD Golapuco.
Nous
i pas
I rechercher
avoir ces radicaux dans les dialectes ir recherche (jui relève de la géographie, existe la trace d'un nom de lieu semblabi' xvii° siècle, dans les parages mèi recueillis Hxe la Rivière de Vincent Pin
gnification que peuvent ligènes. Mais il et c'est de s'enquérir s'fi , connu des Français l'ensemble des témoignagm
La relation de Jean Hocquet, — Parmi les relations de voyageai français que nous possédons sur ces contrées, il n'en est pas plus instructive que celle de Jean Mocquet. Ce personnage, qui devint plus tard « Carde du cabinet des singularités du Rov aux Tuilleries n avait un esprit curieux et précis. 11 Sachant, dît-il. que le sieur de la Ravardière estoit prest ii s'en aller aux Indi occidentales, il me prit une envie merveilleuse de voir ces payi lîi. » Il s'embarqua, en effet, avec lui le 12 janvier i6o4; et pei d'années après son retour, en i6if) probablement', il publia le récit de son voyage. Ce récit n'a certes pas échappé à l'attention de ceux qui nous ont précédé dans ce sujet ; il ne nous semble pas cependant qu'on en ait examiné d'assez près les détails. On voudi bien excuser ce qu'il y a d'un peu minutieux dans l'analyse que allons en faire, en laissant autant que possibicla parole à l'auteui
Cette partie de la relation est rédigée comme un véritable liv de bord. Je me contente d'eu dégager, pour les transcrire 1 marge, les indications de jours et d'heures ' :
Dimanche 8 avril i6o4. — « Nous arrivasmes à l'embouchu de la rivière des Amazones le jour de Pfiques fleuries... Là so de grands flux et reflux, par les marées qui courent d'une étran, vitesse et avec un merveilleux bruit, emportant avec soi forci arbres et plantes qu'elles déracinent le long des côtes. L'eau di la mer y est comme de couleur tanée...jj
ei^B
.. Voyages en Afrique. A \" édition on ifiiâ. Nous ij'lis xiètiie JdIliDij, dati'e do 1G17.
a. Ouvr. cité, 1. Il, [i. 77 t
, Indes orientales el occidentales, « 9 Iroiivé k la Biblîolhâqucs nationale qu
des, etc. Pu
oc Dtj :
Lundi mntin g avril (avant le jour). — k Nous voyans donc au Diatin (environ trois heures avant le jour) parmy ces flots grondants et furieux courants, ...ceux qui estoient au quart de garde commencèrent à crier que nous étions perdus. A ce bruit tout le monde se lève pour chercherremède... Nous portions peu de voile en attendant le jour pour voir terre, u
Lundi matin (le jour venu). — «Le lundy nous vismes terre et fort basse; cl demcurans vers Ouest-Sur-Oueat, nous allions toujours approchans de la coste pour prendre cognoissance de la terre, mais avec crainte d'eschouer ou demeurer à sec. Car le fond n'est que vase ety touchions à tous coups. »...
Lundi (dans la journée). — « Comme nous estions ainsi errans, le bonheur porta que nous aperçeumes en mer un cannoe où il y avait dix-sept Indiens qui venaient vers noua. » — Entrevue. — « Us nous dirent qu'ils venoient do la guerre du Cap de Caypour, l'un des caps près de la rivière des Amazones'. »
Lundi soir. ■ — h Après qu'il (le capitaine de ces Indiens) nous eust discouru du pays, et où nous avions à ancrer, il nous laissa pour guide deux Indiens qui nous conduisirent à la terre de Yapoco, on l'embouchure de la rivière ou fort près, et nous firent mettre notre navire ii an recoin a l'abri des courants ; de sorte que, lorsque les marées se retiroient, il demeuroit tout couché sur la vase ; mais, la marée revenant, il se reievoit. u
Mardi malin lo avriL — ■ « Puis, le mardy au matin, lo d'avril, voulant sçavoir ce que nous pourrions profiter en cette terre, nous descendîmes. >i
Résumons, avant de poursuivre ces extraits, les renseignements qui résultent de cette journée bien remplie:
Il est possible que l'endroit où les Français rencontrèrent le prororoca, l'eau vaseuse et douce, ne fiH pas le chenal même de l'Amazone, puisque ces phénomènes régnent au delà de l'embouchure proprement dite jusqu'au canal de Carapapori'. Mais
I. Ce n'est dono probablament pas ie cap Cflchipfiur, La carlo nautique de Roggeveen (n° i5) montre, dans le voisinage de l'AmaïonB. au dÉbuuclir septentrional de l'Araguarj, un rio Caypai-ogh déboucliant au Sud d'une langue de lorrc dont la poùlion répond bien au cap Cajpour de Mocquel. Cotte riviSro, ainsi qu'une rivière Cay/iura, sa voisine, figurent dans les deui caries de la Gujnno dessinées par d'Anville, on 1739 et en 1^45 (n"" 33 et li de l'aLlas).
3. Tardj do Moutravol, InslnicUons pour nanguer sur la côle septenlriûnate du Brésil et dans le fleuve des Amazones (Annales maritimea et coloniales. Pari», impr. rojnlo. 18^7), p. ^7. — Id.. Instructions nautiques pour naviguer
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s&rement ils étaient dnns le voisinage immédiat du (leuve. Lei violents courants, la côte basse vers taijuclle on avance ouest-sud ouest, et jusqu'à celte circonstance de la rencontre d'Indïcni venant du Cavpuro^h, tout ce signalement semble bien se i porter au canal de Tourlourî. Enfin ce mouillage qui découvre 1 marée basse, et que l'on atteint avant la iin de la journée s qu'il soit dit qu'on ait changé de direction, ressemble fort à l'u de ceux qu'abrite la ciUe occidentale de l'île Maraca '.
Le pays de Yapoco. — Quoi qu'il ensoît, le navire qui setrouvaîfl le matin vers l'emliouchure, Rinon à l'embouchure de l'Amazone^ mouillait, le soir mCme, dans le pays de Yapoco.
Jean Mocquet s'est d'ailleurs préoccupé de préciser la positîom du pays où il se trouvait, o Arrivans en cette terre d'Yapt nous laissions la rivière dea Amazones a main gauche, au < de laquelle vers le midy est le grand pays du Brésil, et deçà vers le Nord sont les Caripoua et les Caribes. » Telle est en effet la position de l'Amazone par rapport à la cote située au fond du canal de Tourlouri. « Ce pays de Yapoco, dil-il plus loin, est l plus de 120 lieues du pays des Topinanibous qui est vers Ia1 rivière de Maragnon au Brésil', n Enfin, à plusieurs repris* insiste sur le voisinage de l'Amazone'.
Notre voyageur passe cinq jours dans ce pays de Yapoco, quil a pour roi Anacaioury*. lien repartie i5 avril:
r les ,-,
î dp Guyane (Annales liydrographique*!, ;85i
, P. Dupont),!
1 m mandant MoucheiJ
[[110 Calebasse o
a In pointe Nord àm
. nioulllages bien abrités du Pro (Légende de Ea carte, 6d. de i&m\ pour des navires d'un lîn j mjitres, sont : 1" la ciMo OuGsl àe l'tlc Maraca. prf,'S de la ci la crique de Cidad. trN près de terre ; i" il l'Ouest et prËs rila Baïlique. d
3. Entre la baie de MaranhSo et le cap de Nord, il j a l'intervalle de t\ degrés dn^ latitude ; entre la marne baie et l'Ojapok du cap d'Orange, Il } a plus de 6 dGgrâl.,fl La beue française étant de 35 su degrés, la distance estioido par Jean Mocquet n peut s'appliquer qu'à la première hypalliiae.
3. « Mais puisque nous sommes encore prËs de la rivïÈre des Amaiones, eto...
j. Ce nom fournil un argument de plus ; c'était le titre bcroditsire que portait H chef de la Iribu dea Yiios ou Yaï. Le témoignage do Hobert Harcourt, qui V.' Gujane en l6o8, confirme celui de Mocquet, « Anakiarj, dit-il, est le oh commando le pajs situé entre l'Arrawarj et le Cassiporough n (Entrait cité par E Lael, 1. XVII, di. 6, p. 655, éd. Ut.). Sur la carte de Sanson, le nom d'Anakiar^ s'intercale au-dessus cl au-dessous des Yaïs. La Barre (Duscr. de la Frani
Dimanche i5 avril i6oi. — o Nous en sortismes le jour de Pasques, i5 avril de l'an 160^, portana le long de la coste. ...Nous courusmts le long de la coslo qui est fort belle et remplie d'une infinité d'arbres verts. »
Mercredi 18 avril. — « Noua dquipasmes notre bateau pour recognoistre le fond de la rivière de Cayenne. »
Cette partie de l'itinéraire est comme la contre-épreuve de la précédente. Ils avaient mis quelques heures pour aller do l'eniboucbure de l'Amazone au pays de Yapoco: ils mirent deux jours et peul-^tre trois pour se rendre de Yapoco à Cayenne, Or, du cap d'Orange ou de l'Oyapok à Cayenne la traversée, favorisée par les courants, exige quelques heures. Deux conclusions découlent donc de ce récit : l'une négative sur l'identité entre l'Oyapok du cap d'Orange et le pays décrit par Jean Mocquet; l'autre démontrant l'existence d'un pays de Yapoco dans le voisinage de l'embouchure du Carapapori : là se trouve une côte qui ménage aux navires en détresse dans le canal de Tourlouri l'abri de l'ile Maraca.
Emploi du nom Tapoc par les Français. — Chez les Friiur.nis aventureux qui iilliiieiit se livrer 'u la pèclie ou au commerce dans ces régions encore inaccessibles à la colonisation officielle, il est bien certain que le nom d'Yapoco, Yapoc, Japoc ou Wiapoc, qu'ils tenaient de leurs rapporta avec les indigènes, était plus familier que le nom savant et historique de Vincent Pinzon. Il y avait dans ces confins indigènes un certain nombre de traitants nomades, analogues ii ceux que les Hollandais de Surinam appelaient des « Swervers' », en grande partie recrutés de Français ou de créoles des Antilles. C'est li ces piunniers que les Portugais de Para avaient aifaire, depuis qu'ils affichaient la prétention de s'établir jusqu'aux abords septentrionaux de l'embouchure de l'Amazone'. Ils prirent sans doute par eux connaissance de ce
équinacliale, p. 16) assure avoir n parlé plusieurs Sais à un .\nacBÏi)itr^, jœlil-tiU d'un Anacaiourj que Jean Mocquet dit avoir ru na iGo^, 11
r. Ce» sivarvers étaient des courcuni d'avontures, parmi lesquels iieaiicoup de Français des Antilles, qui se lançaient dans Ids forêts de t'intériuur de la colonie de Surinam, pour trafiquer avec les indigènes (U. S. Commission on bottndary belween Venezuela and Bill. Guynnu, l. I, liistorical, p. 109).
3. Froger, Reliilion d'un voyage fait en ifigS, ifnj6 el iG(i7 aux Cosfcs
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nom, dont Thabileté de leur diplomatie sut faire un merveilleux instrument d'équivoque.
11 ne semble pas que ce nom, lorsqu'il fut pour la première fois prononcé dans les négociations, ait présenté une idée nette aux autorités de Cayenne. Si elles consultèrent les cartes alors en usage, elles n'en trouvèrent pas mention. Connu seulement de ceux qui par tradition allaient « troquer » dans ces parages, ce nom n'avait pas obtenu droit de cité dans la cartographie officielle.
Carte de Jean Guérard. — Il n'est pas sûr, toutefois, qu'il eût entièrement passé inaperçu des cartographes. Nous avons conservé un trop petit nombre de cartes françaises du commencement du xvii' siècle; et c'est grand dommage. Si nous possédions les belles cartes que Jean Guérard, hydrographe de Sa Majesté, exécutait à Dieppe entre 1620 et i64o *, nous serions mieux renseignés sur les noms qui étaient alors en usage parmi nos navigateurs normands et bretons qui fréquentaient ces parages. Nicolas Sanson et son école eurent le tort de répudier trop généralement, dans leurs cartes inspirées des sources hollandaises, les indications qu'on aurait pu tirer des modèles originaux faits dans nos ports de France. Nous n'avons pu trouver, dans des recherches au dépôt du Service hydrographique de la Marine, que peu de vestiges de ces anciennes sources d'informations. Il existe, de la main de Jean Guérard, de Dieppe, datée de l'an 1626, une belle mappemonde manuscrite sur parchemin, dressée suivant la projection de Mercator, et richement enluminée. Elle est malheureusement à trop petite échelle*. Pourtant, on y lit distinctement le
d'Afrique, détroit de Magellan, Brésil, Cayenne, etc. Paris, 1699. » Il se faisait, dit-il (p. 159) un beau commerce d'esclaves, de poissons secs et de amacs avec les Indiens de la rivière des Amazones ; ce commerce enricliissait beaucoup la colonie ; mais les Portugais, qui depuis quelques années s'y veulent établir, font cruellement massacrer ceux qui auparavant y alloient en toute sécurité. »
1. Le Père Georges Fournier (^Hydrographie, Paris, 1667) cite les cartes de « feu M. Guérard, Dieppois, hydrographe de S. M. », comme « les plus belles et les plus justes qui se soient vues en ce siècle ».
2. Cette carte, dressée suivant la projection de Mercator, et intitulée : Nouvelle description hydrographique de tout le monde, est inscrite portcf. i, pièce n" 3. On a essayé d'en donner une reproduction photographique dans l'atlas (n*' g). 11 existe, au même Dépôt du Service hydrographique, une autre mappemonde de Jean Guérard, datée de Dieppe, i634, à plus grande échelle et en quatre feuilles. Mais la feuille qui contenait la partie de l'Amérique du Sud, qui intéresse notre sujet, manque ; le catalogue constate son absence. Cette lacune est très regrettable.
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mot Vapogue ou Yapogue, dans une position telle par rapport au cap de Nord, qui est nommé, et au rio ou cap de la Conde, nom français du cap d'Orange, qu'il semble naturel de le rapprocher de ce pays d'Yapoco dont la relation de Jean Mocquet nous permet de fixer le site.
En 1699, le gouverneur de Cayenne, Ferrollcs s'enquit auprès des habitants au sujet de ce nom qui venait de prendre, dans les négociations en cours, une importance inattendue. Il recueillit ainsi une déclaration des principaux et plus anciens habitants de Cayenne, affirmant que « de temps immémorial et par tradition continuelle ils savaient par eux et leurs auteurs qu'il y avait, dans le milieu des embouchures de rAinazone, une ile beaucoup plus grande que celle de Cayenne, que les Portugais, les Indiens Ârouas habitants de cette île, les Français... avaient toujours nommée Hyapoc ; où tous les Indiens de Cayenne avaient perpétuellement avec les naturels Indiens dudit Ilyapoc traité et trafiqué... »
On a prétendu faire bon marché de ces allégations, sous prétexte qu'elles se rapporteraient à la grande île Marajo, qu'il eut été ridicule, a-t-on dit, de comparer a celle de Cayenne. C'est traduire inexactement cette expression, « au milieu des embouchures de TAmazone ». Les renseignements fournis par ces anciens habitants méritent considération. Les embouchures de l'Amazone, môme dans l'usage actuel des géographes, à plus forte raison pour les Français de Guyane au xvii® siècle, sont comprises entre la rive septentrionale et le cap Magoari. L'île Marajo n'est donc pas située au milieu. En réalité, l'île dont ils parlaient est celle de Caviana, peut-être Mexiana*, et non Marajo. 11 serait même possible que, sous ce nom, eux ou leurs prédécesseurs eussent entendu l'île que formaient lejs deux bras de l'Araguary séparant le Cap de Nord du continent. Toutes les cartes marines du xvii° siècle que nous avons pu consulter, Dudley, Roggevecn, Van Keulen, et à leur suite les Blaeu, les Sanson, les De l'Isle et plus tard encore d'Anville
I. Les Arouas sont places par Keymis h remboucliure de l'Araguary, Dans la carie de De Tlsle en 1708, ils occupent une île dont la position, bien qu'inexacte en latitude, correspond plutôt à Caviana qu'à aucune autre. Ce témoignage est confirme par celui de La Condamine (Hclatioriy etc., p. 189) : « Je passai à la vue de deux grandes isles, ... l'une appelée Machiana, l'autre (Caviana, aujourd'hui désertes, anciennement habitées par la nation des Arouas, qui, quoique dispersée, 9 cgnscrvé sa langue particulièrç. >>
s'accordent à la retracer. Elle porte, dans les documents de la seconde moitié du siècle, les noms d*ile Carpory, de Carpory ou Terre des Ilapins chez d'Anville \ Rapprochées des cartes du temps, les déclarations des Caycnnais s'expliquent et n'ont rien d'invraisemblable. Elles attestent la présence du nom Yapoc dans les régions voisines du Cap de Nord, près de TAraguary ou sur TAraguary même.
I. Roggeveen (n® i5) la nomme Carpory ou longue île pleine d'arbres ; Van Keulen (n®* 18 et 18 bis), Carpory; de l'Isle (n" 19), Jle des /lapins ; d'Anville (n® aa), Isle Carpori ou Terre des /lapins. Il ne faut pas la confondre avec l'île appelée aujourd'hui Maraca, encore à l'état d'embryon au xvii» siècle.
CHAIMTHK XIV
INTERPRÉTATION CONTEMPORAINE DE l'aRTICLE 8
DU TRAITÉ d'uTRECIIT
Carte de De Tlslc en 1722. — Bcrnardo Poreira do I^rrcdn. gouverneur de Maranhào (1718-1722). — Son témoignage. — Expédition de Pacz de Amaral. — Le procèsverbal de 1723.
Carte de Del'Isle en 1722. — De même qu'il avait retracé en 1708 Tétat territorial des possessions françaises et guyanaises, Guillaume De risie, après le traité d'Utrecht, publia une nouvelle carte politique qui porte le millésime de 1722 et retrace le nouvel état territorial résultant des dernières conventions. Dans cette carte d'Amérique « dressée pour Tusage du Roy », la frontière, cette fois, au lieu de suivre TKquateur, s'en ôcarte vers « Comau, autrement dit Macapâ* », pour atteindre l'Océan en face du cap de Nord, au point même où la précédente carte de l'auteur avait placé la baie de Vincent Pinzon*. La seule comparaison des deux cartes permet de mesurer l'étendue des concessions obtenues, dans l'intervalle, par le Portugal.
Témoignage de Berredo. — L'appréciation la plus juste qui nous soit fournie de ces résultats est celle qu'exprimait un écrivain portugais, contemporain des événements et bien placé pour les juger puisqu'il n'était autre que le gouverneur même de la capitainerie de Maranhâo, dont Para faisait alors partie. Bernardo Pereira de Berredo exerça ces fonctions de 17 18 à 1722 ; remplacé au mois de juillet de cette année, il prolongea d'un an ou deux son séjour afin de compléter les matériaux du travail historique qu'il préparait et qui parut seulement en 17/1C. Interprète autorisé des
1, Art. i^"* du traité du 4 mars 1700.
2. No* 19 et 21. de l'Atlas. Les limites, dans les deux caries, sont tracées par des lignes ponctuées, qu'on suit distinctement sous les bandes en gris ou noir qui les couvrent.
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sentiments que devait inspirer aux Portugais leur convention avee la France, il les exprime en disant que c^était une (c renonciation du Roi très chrétien au droit qu'il réclamait sur la partie septentrionale de la Grande Rivière des Amazones' ». La clause de Tarticle 8, renforcée par les stipulations de Tart. 12', lui donnait là-dessus entière satisfaction.
Si ces expressions de Berredo ne paraissaient pas suffisamment précises et définies, elles reçoivent un supplément de clarté d'un passage, plus explicite encore, des mêmes « Annales historiques ». L'auteur indique, au début de son ouvrage, les limites de l'Amérique portugaise: elle s'arrête, dit-il, « au Rio de Vicente Pinçon, que les Français appellent Wiapoc, à un degré trente minutes au Nord de l'Equateur. Cette même rivière est signalée aussi comme démarcation des Indes castillanes, par un pilier de marbre quWdonna d'élever l'empereur Charles-Quint, etc. ».
Avant d'examiner cette dernière assertion, constatons d'abord que pour l'écrivain autorisé qui parle ainsi, la limite obtenue à Utrecht, celle qui renversait les prétentions de Louis XIV et qui assurait au Portugal la rive septentrionale de l'Amazone, s'arrêtait à i*3o' de latitude Nord.
Berredo ignorait-il doue ou désavouait-il l'interprétation que ses compatriotes prétendaient tirer du traité? Cela est improbable si l'interprétation avait été ouverte et déclarée. Son opinion était celle que devaient inspirer à tout Portugais dépourvu d'arrièrepensée les avantages obtenus par son pays.
Expédition de Paes do Amaral. — C'était une habitude essentiellement portugaise que de marquer par un padrâo les points successifs d'occupation. On se rappelle que la donation de Philippe IV à Bento Maciel stipulait la pose d'un pilier pour marquer les limites
1. Bernardo Pereira de Berredo, Annàes hisloricos do estado de Maranhào (Maranhâo, 1849)» p. 648.
2. Art. 8 du Traité d' Utrecht. — « S. M. très chrétienne se désiste de tous droits et prétentions qu'elle peut ou pourra prétendre sur la propriété des terres appelées du Cap du Nord, et situées entre la rivière des Amazones et celle de Japoc ou de Vincent Pinson... »
Art. 12. — S. M. très chrétienne promet... de ne point consentir que les habitants de Cajenne, ni aucuns autres sujets de Sa dite Majesté, aillent commercer dans les endroits susmentionnés (le Maragnon et l'embouchure des Amazones), « et qu'il leur sera absolument défendu de passer la rivière de Vincent Pinson, pour nég;ocier pt pour acheter des esclaves dans les terres du cap du Nord »,
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de la concession; et la carte publiée en i64o par le Portugais
Teixeira nous a montré ce pilier se dressant à côté de la Rivière
de Vincent Pinzon. Ce monument, vieux de moins d'un siècle,
semblait reculer de jour en jour vers le passé ; car on voit que
Berredo l'attribuait à Charles-Quint. Dix ans après le traité
d'Utrecht, en 1728, date où Berredo, quoiqu'ayant cessé d'être
gouverneur, se trouvait encore à Para, on envoya, dit-il, une
expédition commandée par le capitaine d'infanterie Joao Paes do
Amaral pour retrouver ledit pilier. H revint, d'après lui, après
l'avoir reconnu en place.
Il a été plusieurs fois question de cette reconnaissance dans les controverses soulevées de nos jours sur l'article du traité d'Utrccht. Dans les commentaires qu'elle a provoqués, nous avions été plusieurs fois surpris de remarquer que les partisans de la frontière de rOyapok n'eussent pas publié le procès-verbal officiel auquel donna lieu cette expédition de 1728 K Au lieu de cette pièce, pourtant plus voisine du traité, ils ont reproduit de préférence deux procèsverbaux qui se rapportent a deux expéditions ultérieures, l'une en 1727, l'autre en 1728*. Les Portugais poussèrent alors deux pointes audacieuses, soi-disant pour vérifier encore l'existence du fameux padrâo, jusqu'à la Montagne d'argent, c'est-à-dire jusqu'à la rive gauche de l'embouchure de l'Oyapok.
On connaissait pourtant l'existence du procès-verbal de 1728; mais on s'était contenté d'y faire allusion. Il vient, heureusement, d'être publié ou du moins d'être rendu accessible, grâce à son insertion dans un ouvrage intitulé VEtat de Para^, auquel les noms et les fonctions de ses auteurs prêtent un caractère demiofficiel. On ne nous en donne, il est vrai, qu'une traduction française ; la pièce, toutefois, est reproduite in extenso, depuis le préambule jusqu'aux signatures finales. On trouvera ce texte à la fin de ce mémoire ; nous nous bornerons à en résumer ici les principales circonstances.
I. Bacna (Compendio das eras da provincia do Para. Para, i838) se contente d'en parler (p. 208). 11 en est de même de M. da Silva Q'Oyapock et l'Amazone^ t. I, p. 286).
a. Procès- verbal du major Francisco de McUo Palheta, i3 mai 1727. Procèsverbal du commandant Diogo Pinto da Gaia, 10 juin 1728 (da Silva, ouvr. cité y t. II, p. 328-829).
3. L'Etat de Para ( litats-Uiiis du Brésil)^ ouvrage illustré de photographies des divers monuments de Para, d'un plan et d'une vue de la ville et d'une carte dç l'État de Para, Paris, L^ure, 1897, i35 paçes de textç,
Li srvT!2£ ▼Ttt'a^T k:«ïi>^
Le Tora^e fot fe^rtile en p^rîpi^tm. Ajnxiral t doabla la Poil de Macapa qoe qaelqoes î^iKM^ats appelaient cap do Nord, eoftoîte il «e hasarda a dcp«bler a ^raBni 'peine ïe vrai cap da Nor
avaot rîsqoé grande ment §a ^ie. ear à tn>ij* oa qoatre reprises I^Hc chaloupé» reroreot beaocoop d'eaa et forent prè« de sombrer s<^— ^ o, les grandes lames da mascaret >.
Il résulte de ces erpressîons qne le cap da Nord dont pa^r'/e Amaral est le premier qai se rencontre aa delà de la pointe ^de Macapa. Il ne saurait donc être question de certain cap da Xox'd qa'ultériearement ane carto-,2Taphi««* mal renseignée a recalé jusqu 'à l'extrémité septentrionale de l'ile Maraca.
Le capitaine f»ortugais s'a%anra jusqu'à la rivière Guanani [Coa-" nani . crovant se trouver au but. M^is. par une décision pea expll^ cable s'il avait regardé la rivière qu'il cherchait comme plus éloignée vers le Nord, il revint sur ses pas afin de mettre à la raison des Français qui, dit-il. avaient induit les rebelles Arouans à attaquer le village de Moribira, •< non loin de notre ville «.
On ajoute, immédiatement après, qne •< le susdit capitaine atteignit enfin la véritable ri^~ière de Vicente Pinson. Et, ayant cherché à son embouchure et au-dessus de cet endroit les bornes en question, il n'en a pas trouvées, non plus qu'un terrain assez solide pour qu*on eût pu les y établir : et voyant qu*on apercevait au delà de la rivière quelques élévations de terrain, il fit tous les efforts et mit tout le soin nécessaire pour découvrir les bornes et il eut enfin la bonne fortune de voir son travail et son zèle couronnés de succès... ».
Malgré des traces de confusion, il faut reconnaître que les circonstances de ce récit se localisent, non autour du capd^Orange et de rOyapok, mais autour du cap de Nord et de TAmazone. Le cap de Nord est assiégé par le prororoca. Il n^est question d*aucun autre cap, tel que celui d*Orange, qu^il eût fallu doubler pour parvenir à TOvapok. Les Arouans habitaient des iles à Tembouchure de TAmazone. Le village de Moribira est situé un peu au nord de la ville de Para'. Enfin, il nV a pas de montagnes à Tembouchure du Vincent Pînzon ; il faut aller les chercher à quelque distance', ce qui s^appliquerait encore assez mal à FOyapok.
1. Il e»t marque sur la carte de rAmérique méridionale publiée en 17^8 par d'Anvilic (n'' 35 de l'atlas).
2. Il parait utile de rapprocher de ce passage les indications fournies par la carte de Simon MentcUe (Carte de la Guvane française, 1778-1788, n® 34 de Tatlas).
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Les termes de cet acte officiel, rapprochés des chiffres par lesquels Berredo définit la position de la nouvelle frontière, prennent nne remarquable signification. Ils nous montrent que la rivière aaprës de laquelle les Portugais voulurent retrouver le pilier commémoratif de la donation de MacieP était bien, comme Tccrivait rex-gouverneur de Para, vers i degré et demi de latitude Nord. C'était là, d'ailleurs, que la carte de Jean Tcixeira leur conseillait de la chercher.
Nous n'ajouterons qu'une réflexion. Quand Amaral opéra cette reconnaissance, il n'apparaît pas que cette expédition ait éveillé d'inquiétudes ni de réclamations a Cayenne. Les réclamations se produisirent au contraire très vives, quatre ans après, lorsque, en 1727, une expédition d'un caractère ouvertement agressif, poussée celle fois jusqu'à la Montagne d'Argent, eût fait éclater aux yeux des Français de Cayenne la prétention portugaise de pousser jusqu'à rOyapok, la limite du traité d'Utrecht. C'est alors qu'on s'émut à Cayenne, que M. de Milhau, juge du gouvernement de Cayenne, écrivit un mémoire explicatif des derniers arrangements, qu'une correspondance assez vive s'engagea entre M. de Lamirande, gouverneur intérimaire de Cayenne, et le gouverneur du Para*, et qu'enfin, en 1781, on se décida à répondre aux agressions portugaises par une expédition armée sous les ordres du chevalier d'Audifirédy. Si Jean Paiis do Amaral s'était avancé jusqu'à rOyapok, ce n'est pas en 1729, mais tout de suite, dès 1724, qu'auraient eu lieu les réclamations des Français de Cayenne.
A. 10 lieues terrestres (44 kilomètres environ) de l'embouchure du Carapapouri, la rÎTière Manaje (Fréchal de la carte actuelle), franchit un saut, au pied d*un relief ijualifié de « haute montagne », tandis que « de grandes savanes clevccs et très pierreuses s'étendent jusque vers les bords do TAraouary ».
I. Le pilier, d'après la description du procès -verbal, portait d'un côté les armes du Portugal et de l'autre celles de l'Espagne. Mais avait-il 6tc placé par ordre de Charles-Quint ? Prudemment le rédacteur officiel émet un doute : « C'est, dit-il, la home qui signale la ligne de séparation entre les domaines de Portugal et de Castille, soit qu'elle y ait été placée sous l'empereur Charles-Quint, comme racontent les histoires, soit que la chose ait eu lieu en 1G37, sous Philippe, lorsqu'il a fait don de la capitainerie du Nord à Bento Macicl Parente. »
a. Voir sur ces relations l'excellent ouvrage de M. de Saint-Quentin, Guyane française^ ses limites vers l'Amazone. Paris, P. Dupont, i858, p. a8-3o).
CHAPITRE XV
LES TEMOIGNAGES CARTOGRAPHIQUES POSTERIEURS
AU TRAITÉ d'uTRECHT
Carte de d'Anville en 1729. — Témoignage de La Condamine. — Carte de d*Anville en 17/^5. — Carte de d'Anville en 17&8. — Carte de Mentelle.
Nous nous contenterons de résumer brièvement, dans ces derniers chapitres, les témoignages cartographiques qui, postérieurement au traité d'Utrecht, sont de nature a apporter quelque lumière sur l'interprétation qui fut faite des clauses intéressant la frontière entre la Guyane française et l'Amérique portugaise.
Carte de d'Anville en 1729. — D'Anville, devenu, après la mort de G. de risle (1722), géographe ordinaire du Roi, publia, en septembre 1729, une Carte de la Guïane française ou du gouvernement de Caîenne depuis le Cap de Nord jusqu'à la rivière de Maroni inclusivement^. Ce titre et le champ de carte ne laissent aucun doute sur Tétendue attribuée au gouvernement de Cayenne. II n'y a pas cependant de limite tracée. Le Cap de Nord est placé par i°5o' environ de latitude Nord ; le nom de Baye de Vincent Pinçon est situé de façon k désigner l'abri le plus rapproché possible immédiatement b l'Ouest de ce cap. L'auteur s'est visiblement inspiré, pour cette attribution, de la carte marine de Van Keulen, déjà citée*, qui indique par i°55' environ, c'est-à-dire dans une position correspondant à l'entrée du canal Tourlouri, des sondages de 3 et 4 brasses. Des îlots, simplement désignés par les mots terres basses et noyées y sont épars au Nord d'une grande île (Isle Carpori ou terre des Ilapins) évidemment formée par les embouchures de l'Araguari. La rivière d'Araguary débouche par son bras
1. Archives du Ministère des Affaires étrangères (Depot géographique), n'> 22 de Tallas.
N"" 19 et 19 bis de Tatlas
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septentrional au fond d*une baie qui n*a pas reçu de nom. Si Ton compare cette carte de 1729 à celle de De Tlsle en lyoS, on voit que la baie de Vincent Pinzon y subit un rapprochement marqué vers le Cap de Nord, dont elle n'est éloignée que d*une dizaine de lieues communes.
Témoignage de La Condamine. — Les résultats du voyage de La Condamine sont sensibles dans les cartes ultérieures de dWnville. A rissue de son exploration de TAmazone, La Condamine partit de Para le 29 décembre 17^3 et se rendit en canot à Cayenne, où il n'arriva que le 26 février I744- Pendant ce long trajet il continua de lever la côte et d'observer les latitudes V 11 reconnut notamment Fembouchure méridionale de TAraguary, qu'il appelle « la grande bouche* », et en face de laquelle se trouve une île qu'il nomma île de la Pénitence en mémoire des douze jours qu'il fut forcé d'y passer en attendant que la fin des marées de pleine lune permit de doubler le Cap de Nord^. Il releva la latitude du Cap de Nord (d'après lui i®5i' N.), avec d'autant plus de soin qu'il resta pendant sept jours échoué sur un banc de vase en vue de ce cap. Enfin, dit-il, « quelques lieues h l'Ouest du Banc des sept jours et par la même hauteur, je rencontrai une autre bouche de l'Arawari, aujourd'hui fermée par les sables. Cette bouche et le profond et large canal qui y conduit en venant du Nord, entre le continent du Cap de Nord et les isles qui couvrent ce cap, sont la rivière et la baj'e de Vincent Pinçon* ».
Chargé de rédiger et de combiner les matériaux rapportés par La Condamine, d'AnvlIIe ne se contenta pas d'en tirer la petite carte publiée en tête de la Relation^; i) en fit la base des travaux qu'il préparait sur cette partie de l'Amérique. 11 existe dans la
I. La Condamine, Relatiorit cic.t p
a. Id., ib., p. 193.
3. Id., Journal d'un voyage fait par ordre du Roi à V Equateur, etc., 1751,
4. Id., Relation, etc., p. 198 : « ... Les Porlugais de P,ara, ajoutc-t-il, ont eu leurs raison» pour les confondre avec la rivière d'Oydpoc, dont reniboiicliure, sous le cap d'Orange, est par 4°i5' de lat. N. L'article du Traite d'Utreclit qui paraît ne (aire de rOyapoc et de la Rivière de Pinzon qu'une seule et même rivière, n'empêche pas qu'elles ne soient en effet à plus de 5o lieues l'une de l'autre. Ce fait ne sera contesté par aucun de ceux qui auront consulté les- anciennes cartes et lu les auteurs originaux qui ont écrit de rAméri(|ue avant rétablissement des Portugais au
Brésil. »
N» a3 de l'Atlas. — Relation, etc., préface, p. xvi
collection des manuscrits de ce géographe qui est conservée aux archives des AfTaires étrangères une carte faite de sa main et datée de mai ly/^D*. On y retrouve, à plus grande échelle et avec quelques détails de plus, le travail qu'il inséra, trois ans plus tard, dans sa belle carte de l'Amérique méridionale. Conformément au témoignage de La Condaminc, il a déplacé vers TOuest la baie de Vincent Pinzon. Les îlots innommés de la carte de 1729 prennent le nom d'isle Maraca. La position de la baie par rapport à cette île et à l'embouchure septentrionale de TAraguary prouvent que d'Anville a pleinement adopté les conclusions de La Condamine.
Carte de d'Anville en 1748. — Cette partie, dessin et nomenclature, est exactement transcrite dans la carte de 1748, sauf deux différences : le nom de baie de Vincent Pinzon ne s'y trouve plus ; une ligne ponctuée marque la frontière. Cette limite atteint le cap de Nord à l'angle formé par un brusque changement de direction de la côte. Il est naturel de rapprocher cette indication de celle que nous avons implicitement relevée dans la carte de 1729. Pour d'Anville la vraie limite d'Utrccht est le cap de Nord. Il y a là, non un empiétement, mais une interprétation, dont les raisons ne sont pas difliciles à découvrir. En prévision des difficultés renaissantes qui devaient résulter des changements physiques auxquels cette région deltaïque est exposée, son esprit net et précis ne voyait pas de meilleur moyen d'interpréter sainement le traité d'Utrecht. Cette interprétation ne portait nulle atteinte au droit obtenu par le Portugal de rester seul maître de l'embouchure amazonienne. Elle avait l'avantage de ne pas mettre la frontière à la merci des caprices d'un flot de marée et d'un banc de sable ^.
Carte de Mentelle. — Une preuve de l'activité du gouvernement de Cayenne, dans les territoires entre l'Oyapok et le cap de Nord, nous est donnée par la carte de Simon Mentelle'. Elle résume les travaux déjà exécutés auparavant dans cette partie de la colonie par Dessingy en 177/**, par Labbé et Iloulet en qualité de « gardiens
1. Archives des Affaires étrangères (Dépôt géographique), n® 24 cle l'Atlas.
2. Telle était aussi l'opinion qu'exprimait, en 1732, Maurepas, alors ministre, dans sa dépêche du 3o septembre à M. de Lamirande, gouverneur de la Guyane : « Il faut... se souvenir que le câp Nord est la principale limite. » (Citée par A. do Saint- Quentin, oHvr. cité, p. 3o, d'après Je Code de la Guyane, t. I, p. 5o5).
3. Archives du Ministère des Affaires étrangères, n® 256i. N® 34 de l'atlas.
4. Une reconnaissance, exécutée par le géographe Dessingy, de la côte entre
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des limites », et enfin par lui-même. II avait été envoyé, en 1782, dans le sud de la Guyane, avec mission de « reconnaître quelle ligne de démarcation sensible pourrait être établie entre la Guyane française et les possessions portugaises, en partant du point où la rivière de Vincent Pinçon, adoptée pour borne, cesse de séparer les deux colonies * ». Cette carte fournit donc un document original propre à nous éclairer sur l'état physique des terres du cap de Nord vers la fin du xviii® siècle. Quoique le nom de Vincent Pinzon ne s*y trouve pas, la situation du poste, abandonné au moment de la carte, ne laisse aucun doute sur la position qui lui était attribuée par l'auteur. Pour la première fois le nom d'Aragouary, toujours donné jusqu'alors à la rivière débouchant au fond du canal do Tourlouri, est remplacé par celui de Carapapouri. Cette rivière sort du cri de Macari ; ce n'est donc pas à Tembouchure qu'elle est obstruée, comme on aurait pu le croire d'après les termes de La Condamine, mais en amont, puisqu'on nous dit qu' « elle prend naissance dans des marécages ». Les explorateurs n'ont pas, à ce qu'il semble, pénétré jusqu'à ces marais ; mais ils se sont avancés le long d'un aifluent de gauche du Carapapory, la Manaye actuellement rivière Fréchal, où bientôt des rapides, des sauts, une « grande montagne » et des élévations ont frappé leurs yeux. Ce n'est pas une coïncidence sans valeur, qui nous fait retrouver sur ces cartes dressées par des ingénieurs du xv!!!** siècle, à quelques lieues dans l'intérieur, et précisément au point jusqu'où pouvaient s'avancer les barques des explorateurs d'autrefois dans leur recherche de richesses minérales, des accidents de terrain qui rappellent ce mot montanas rencontré plusieurs fois près de la rivière de Vincent Pinzon dans les cartes du xvi" siècle. On a vu que le procès-verbal d'Amaral parle aussi d'élévations de terrain à distance de l'embouchure. On peut, sur ce point, compléter le témoignage de Mentelle par celui qu'apportent les reconnaissances hydrographiques accomplies par la marine brésilienne, pendant les années 1862-6/1. La feuille d'Amapa, extraite de l'Atlas d'Azevedo^, trace des « collinas » et des accidents de terrain vers I*» 3o' de latitude Nord.
rOyapok et le Cap de Nord, donna lieu en 1774 à une carie qui existe au D^pôl de Cayenne (Saint-Quantin, ouvr. cité y p. 3i).
CARTES ETRANGERES
Cartes espagnoles et portugaises relatives au traité de 1760. — Limite de Tévèche de en 175g. — Cartes anglaises du xviii" siècle. — Valeur de leurs témoignages dans l
Suestion. — JefiTerys (1753). — John Gibson (1763). — Edw. Thompson (1783). larte hollandaise de J. Hartsinck.
Passons à Texamen de documents étrangers, non suspects de partialité en faveur de l'interprétation française.
En 1749» les plénipotentiaires d'Espagne et de Portugal discutaient, à Madrid, le règlement de frontières des deux États dans l'Amérique du Sud. La question ne s'appliquait pas seulement aux rives delà Plata, mais k celles de l'Amazone. Des cartes furent dressées à l'occasion dii traité, qui fut conclu le i3 janvier lyBo. Elles ont été reproduites aux n*^" 26 et 28 de l'atlas. L'une a été faite en 1749, c'est-à-dire pendant les négociations ; l'autre est une copie exécutée en 1701 de la précédente. Elles ont toutes deux la même légende, en langue portugaise. La carte de 17^9 porte le nom de Baie de Vincent Pinçon exactement placé comme dans La Condamine. Par une légère variante, la carte dé 1761 écrit R. de Vincent Pinçon en face, mais un peu au Nord de l'île Maraca. Ni l'une ni l'autre ne tracent de limite à travers la Guyane ; la ligne séparative s'arrête entre l'Orénoque et l'Essequibo, fixant ainsi la frontière de la Nouvelle-Grenade, mais réservant celle de la Guyane ou Nouvelle-Andalousie. Cela n'a pas empêché le Portugal d'étendre sa teinte jaune, sur la carte de 1749» jusqu'au cap d'Orange. Mais, par une singulière inconséquence, la baie (1749) ou la riçière (i75i) de Vincent Pinzon figurent l'une et l'autre aux environs du deuxième degré de latitude.
Si les cartes de 1749 et de 1751 nous renseignent sur les clauses définitives du traité, un document tiré des Archives du Secrétaire d'Etat des Affaires étrangères d'Espagne fournit quelque lumière sur l'étendue qu'embrassèrent les négociations. Un projet topogra-
CARTES ETRANGERES
phique, « borradortopografîco » *, dont la reproduction, rédigée en langue espagnole, figure dans l'Atlas, retrace deux lignes de délimitation qui, partant de l'Amazone en amont du confluent de l'Yapura, franchissent l'Equateur et aboutissent toutes deux à l'Atlantique vers le i®"^ degré de latitude septentrionale. L'une de ces limites représente « la ligne ancienne occupée par les Portugais avant les préliminaires » : on y reconnaît la frontière qui, dans la carte publiée par d'Anville en 1748, sépare en effet la Guyane et les possessions portugaises. L'autre ligne désigne « la ligne séparative nouvellement convenue dans les préliminaires de paix ». Elle sesépare delà précédentesur l'Yapura, qu'elleremontejusqu'au nord de l'Equateur, au lieu de le croiser au sud : sur ce point elle est donc plus favorable aux intérêts portugais, et leur adjuge un accroissement de territoire que confirme, en effet, la carte de 1761. Mais, après avoir atteint le premier degré de latitude septentrionale, elle s'arrête et suit ce parallèle jusqu'à TAtlantiquc. Immédiatement au nord du point de la côte vers lequel convergent les deux lignes, on lit ces mots significatifs : Parte de la Cajena francesa.
Voila donc un document espagnol, ayant servi aux négociations entre TEspagne et le Portugal, dans lequel la « Cayenne française » s'étend jusqu'à 2*^ au moins vers l'Equateur, au lieu de se terminer vers le 4** de latitude Nord, comme l'eût exigé l'interprétation portugaise.
Limites de l'évêché de Para. — Les frontières du traité hispanoportugais du i3 janvier 1760 sont tracées de façon à laisser en territoire portugais les missions instituées par leurs nationaux sur les rives de l'Amazone et du rio Negro. C'est là surtout que se portait, à cette époque, l'activité portugaise. Sur les missions, les cartes de 17^9 et 1751 deviennent muettes aux approches de la Guyane. Mais nous savons, grâce à une carte portugaise dont une copie a été rapportée par le comte de Castelnau *, quelles étaient, en 1759, les paroisses relevant de l'évêché de Para. La limite ecclésiastique coïncide avec la limite politique. La freguezia
I. No 27 de l'atlas
a . Archives du Ministère des Affaires étrangères (Dépôt géogr.), n° 3o de l'atlas. La carte a pour titre : Mappa gérai do Bispado do Para repartito nas suas freguezias que nelle fundo e erigio M° Oex^° e Bev^^ 5»'' D. Fr. Miguel de Bulhoës, 3° Bispo do Para. Elle a été construite par l'ingénieur llenrique Antonio Galluzzi. — La carie s'arrête au 2^ degré de lat, jN.
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la plus avancée vers le Nord est celle de Macapa. Les circonscriptions des paroisses sont tracées par des lignes : celle de Macapa est bornée au Nord par TAraguary.
Les seules missions établies au xviii* siècle dans le territoire compris entre le cap d'Orange et TAraguary, le furent par les autorités françaises. Tandis que sur cette marche frontière les Portugais cherchaient à disperser autant que possible les indigènes, afin d'écarter toute approche française des rives de l'Amazone, les gouverneurs intelligents qui se succédèrent à partir de 1766 a Cayenne, s'attachèrent à grouper les Indiens autour de points fixes. Il y eut, en 1776, sous l'administration de Malouet, deux missions établies, l'une sur le (lounani, Tautre sur le Macari*. On voit, par la carte de Mentelle, qu'elles étaient abandonnées en 1788. Mais elles furent réoccupées dans la suite ; elles existent encore actuellement, à peu près sur les mêmes points. L'une est celle de Conani, Tautrc est celle de Mapa. Elles sont entre les mains de la Congrégation des Pères du Saint-Esprit, et font partie de la « Mission de la (iuyane française ou de Cayenne* ».
Cartes anglaises. — Les différents changements politiques et territoriaux survenus en Amérique pendant le cours du xviii* siècle, furent enregistrés avec soin par les cartographes anglais.
Pour la période comprise entre le traité d'Utrecht et celui de Paris, nous citerons la carte de l'Amérique du Sud publiée en 1753 par Thomas Jefferys, géographe de Son Altesse royale le Prince de Galles. La frontière méridionale de la Guyane française est tracée par une ligne qui, comme dans la carte de d*Anville en 1748, aboutit au cap Nord'.
Après le traité de Paris, en 1763, John Gibson consigne dans une carte générale d'Amérique les récents remaniements territoriaux. Le cap « North » sépare le mot France du mot Portuguese^,
1. Ces missions sont indiquées sur une carte manuscrite de la Guyane française « dressée d'après plusieurs nouvelles reconnaissances », datée de 1788 (^Service hydrogr. de la marine^ portef. i63, di>-is. 2, pièce 26).
2. Missiones catholicx cura S. Congrégation is de propaganda fide descriptx in annum MDCCCXC, Rome, 1890, p. 478. On lit, dans ce volume, au chapitre intitulé : Guyana gallica seu Cayennx missioj ces mots (p. ^78) : « Stationcs sunt 2. Conani et Mapa in regione Terrain contesté. »
3. Archives du Ministère des Affaires étrangères (Dépùt géog.), n® 29 de T Atlas. On lit en légende : published according to act of Parliamenty Feb. 1763, etc.
4. Carte générale d\imérique en 1763 (Bibliothèque du Service hjdrogra-
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En 1783, date du traité de Versailles, parait la carte de Guyane, faite d'après les observations du capitaine Edward Thompson qui pendant la guerre avait été chargé du gouvernement de la Guyane conquise sur les Hollandais *. Fille enregistre les prétentions des deux parties : à TOyapok, elle écrit « baie de Vincent Pinçon suivant les Portugais; dans le canal qui sépare Tile Maraca du continent, elle écrit « Penlccost bay ou baie de Vincent Pinçon d'après La Condamine ». Toutefois l'appréciation personnelle de l'auteur se fait jour : les mots French Guyana et Portugnese Guyana sont disposés en conformité avec l'interprétation française, et au-dessous des mots Vincent Pinçon s Bay^ on lit ces mots explicites : Boundary of French Guyana according to tlie treaty of Utrecht.
Carte de J. Hartsinck. — Un peu avant cette époque, Jacob Hartsinck, membre de l'Amirauté Hollandaise, publiait en 1770 la plus complète description de la Guyane qui eût paru*. La petite carte jointe h cet ouvrage contient quelques indications sujettes à critique : elle place le cap Nord à l'extrémité septentrionale de l'île Maraca^; elle attribue le nom de rivière Pinzon à la rivière de Mapa, à l'entrée Nord du canal qui sépare Maraca du continent. Mais le choix entre les doctrines adverses est très net ; la ligne séparative atteint la côte par 2 degrés environ de latitude Nord.
phique de la marine, 4o4oa, folio 18, recto. Amérique, Cartes générales). — N<» 3i de Tatlas.
I. Minist. des Aff. étr. (Dépôt géogr.), n» 33 de l'Atlas. — Une partie de cette carte a clé publiée dans Tatlas de la Commission des États-Unis sur la frontière entre la Guyane britannique et le Venezuela (n" 43).
a. Beschryving van Guyana of de WiUle Kust in Zuid-Amerika, 1770. Amsterdam, 2 vol., carte (N" 33 de l'Atlas).
3. C'est la première fois qu'on rencontre cette erreur, reproduite plus tard dans quelques cartes. Les caries les plus autorisées, comme celle d'Azevedo citée plus haut, n'y sont pas tombées. Le a cabo do Norte ou Uaso » y figure à sa vraie place.
CONCLUSION
Beaucoup d'erreurs et de confusions auraient été évitées dans le débat auquel a donné lieu le dissentiment de frontières entre la Guyane française et le Brésil, si Ton avait tenu plus de compte du témoignage des cartes. Si imparfaites qu'elles puissent être encore dans le détail, elles montrent des rapports de distances et de positions, auxquels, dans tout ce débat, l'esprit ne saurait être trop attentif. Peut-être en bien des cas auraient-ils suffi pour couper court à des raisonnements auxquels l'habileté de la dialectique prêtait une apparence de force. 11 n'y a guère moins de 35o kilomètres entre le cap de Nord et l'Oyapok, les deux points qu'aurait, suivant nos adversaires, confondus d'un trait de plume l'article 8 du traité d'Utrecht. Il y en a environ 220 entre le cap de Nord et Macapa, le poste à propos duquel les deux gouvernements étaient en litige à la veille de la guerre en 1700. L'étape conquise par le Portugal au traité de 1718 n'était assurément pas insignifiante , sans qu'il fût besoin de l'augmenter de plus du double par l'accession de 35o kilomètres de littoral. Après avoir mis un quart de siècle à étendre sa domination de Para à la rive gauche de l'Amazone, le Portugal voyait, un demi-siècle après, sa domination s'étendre jusqu'à l'extrémité septentrionale des embouchures. C'était un résultat territorial qui lui faisait gagner plus de 4oo kilomètres vers le Nord, dans l'intervalle qui s'étend de la fondation de Para (16 16) au traité d'Utrecht. Et à ce gain territorial s'ajoutait un résultat politique inestimable, celui de se voir réservé le monopole de la navigation de l'Amazone, principal enjeu du litige.
Cependant, ce n'est pas seulement l'esprit, mais la lettre du traité qu'il s'agit d'interpréter. C'est ce que nous avons essayé
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de faire en étudiant chronologiquement les cartes qui retracent l'état passé : sans craindre de remonter aussi haut que pouvaient le permettre les documents qui nous sont parvenus ; car il importait d'en établir la filiation.
Ce voyage a travers les cartes nous conduit à plusieurs résultats. D'abord à nous rendre compte de la situation un peu complexe qui a fourni plus tard le moyen d'obscurcir la question. Cette obscurité est venue surtout de deux causes. L'une, c'est que l'exploration des côtes de l'Amazone et de la Guyane s'est faite lentement, à diverses époques et par des peuples différents. Comprises dans le domaine de la domination espagnole, elles furent longtemps négligées par elle. Si les embouchures de l'Amazone avaient sollicité son attention, on n'aurait pas vu une ressemblance fortuite de noms créer une équivoque dans laquelle se débattit la cartographie jusqu'à la fin du xv!** siècle. A cette époque les marines du Nord de l'Europe relevèrent avec précision les côtes de la Guyane. Mais alors une nomenclature nouvelle se substitua à celle qu'avaient imposée les découvreurs primitifs ; et ce changement vint apporter un élément de confusion, bien que la persistance, chez les écrivains et les cartographes espagnols, italiens et portugais, du nom de la rivière Vincent Pinzon, ne soit pas douteuse.
Changements physiques. — L'autre cause est plus grave. C'est l'instabilité physique de la côte qui succède immédiatement vers le Nord-Ouest à l'embouchure de FAmazone. Poussée par les courants, « l'eau trouble et fangeuse » que signalent au large les anciennes cartes marines, dépose des atterrissements le long de cette côte ; et cette cause d'instabilité reçoit un renfort puissant d'accumulations de débris qu'entasse, dans ces parages, la violence des mascarets. Dans le cours de la période sur laquelle les cartes marines* nous fournissent des renseignements précis, c'està-dire depuis le commencement du xvii® siècle jusqu'à nos jours, nous constatons des changements importants. Ainsi, il n'y a pas de fait mieux attesté que l'existence, au xvii° siècle, d'une communication libre à travers les terres du cap de Nord par deux branches de l'Araguary, l'une débouchant au Sud, l'autre à l'Ouest de ce cap : cette communication avait cessé au milieu du siècle dernier.
Autre exemple : Vers la fin du xvi® siècle les cartes montrent une île peu étendue située vers le Nord-Ouest du cap de Nord :
Dudley l'appelle île Pinçon. Plus tard elles nous montrent un archipel de terres basses : c'est le nom que leur donne la première carte de d'Anville. Enfin de la soudure de ces terres basses il se forme une île à demi noyée de marécages, mais dont l'étendue est certainement supérieure à ce qu'elle était au xvi° siècle. C'est l'île que, depuis La Condamine, les cartes appellent Ile Maraca, et sur laquelle quelques cartographes mal inspirés ont transporté l'ancien et seul véritable cap de Nord.
Ces changements, authentiquement constatés, nous guident dans l'interprétation des images beaucoup plus sommaires, dignes d'attention toutefois, que retracent les anciennes cartes du XVI® siècle. Quand on y voit un fleuve considérable se jeter dans l'Océan à peu de distance vers l'ouest du point de la côte dont l'identité avec le futur cap de Nord n'est pas méconnaissable, on est autorisé à admettre que ce fleuve n'est autre que l'Araguary. Si ce n'était pas l'unique embouchure, c'était du moins la principale. Les déplacements des chenaux fluviaux par obstruction, avec les formations de lacs intérieurs ou de marais qui en sont la conséquence, sont des faits qui n'ont rien de bien rare dans les régions deltaïques de climats tropicaux ^
Tout en tenant compte de ces diflicultés, et sans prétendre les dissiper toutes, on peut dégager les éléments d'une réponse précise sur la question de droit historique qui divise les deux gouvernements.
1° En premier lieu, nous avons reconnu que c'était dans les cartes espagnoles issues ou inspirées de Séville qu'il fallait chercher la tradition authentique ii laquelle se rattache le nom de rivière de Vincent Pinzon. Ce nom se fixe, vers une date que nous ne pouvons suivre positivement que jusqu'en i538, à une place d'où il ne dévie dans aucun des documents qui s'inspirent des sources espagnoles. Si certaines cartes de filiation différente lui attribuent une position plus écartée vers le Nord-Ouest, nous avons reconnu que cette divergence tient à une confusion dont nous avons expliqué la cause.
I . Voici un exemple. Si l'on examine sur une carte qui ne soit pas à trop petite échelle, soit sur la carte du nord-est de la Chine, puhliée (en anglais) par Gh. Waeber en 1898, la région de l'embouchure du Yang-tsé-Kiang, on reconnaît que la baie de Hang-tcheou représente une embouchure plus méridionale, aujourd'hui oblitérée. Comme dans le delta de l'Araguary, une série de lacs intérieurs parsème l'espace intermédiaire entre les embouchures, simultanées ou successives, du fleuve.
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2" Le choix des navigateurs et des cartographes qui se préoccupèrent, dès la fin du xvi" siècle, d'identifier les principaux noms de l'ancienne tradition avec ceux de la nouvelle, ne s'égara point. Partout les cartes de Mercator et celles qui en étaient une imitation avaient popularisé l'image d'une grande rivière débouchant, sous le nom de rivière de Vincent Pinzon, entre i et 2 degrés de latitude Nord : c'est d'après ce signalement que Laurent Keymis, que Dudley lui restituent sa place. Parmi les fleuves cùtiers de la Guyane, l'Iwaripoco, auquel Keymis l'assimile, est le plus grand, « very great ». 11 se place au voisinage immédiat du cap de Nord, et non du cap d'Orange, entre lesquels, depuis 1096, la distinction est parfaitement nette sur les cartes, (atillaume de L'Isle, en rétablissant le nom de baie de Vincent Pinzon sur sa carte de 1703, suit la tradition de ces devanciers.
3** Le mot Japoc, origine de tant de controverses et d'équivoques, n'est pas un synonyme, généralement connu comme tel, de la rivière Vincent Pinzon. S'il y a un Yapoc ou Oyapoc que tout le monde connaît au cap d'Orange, il existe, au voisinage du cap de Nord, un autre Yapoc ou Japoc, ou Wiapoco, que les Français ont appris à désigner ainsi par leurs rapports commerciaux avec les indigènes. Nous avons établi que non seulement des noms de même racine tels que Yaos, Yaïs, Awaripoco, etc., étaient localisés aux environs du cap de Nord, mais que la contrée elle-même portait, au commencement du xvu° siècle, le nom d'Yapoco.
Sans doute il est permis de regretter que l'article 8 du traité d'Utrecht ait adopté pour délimitation une rivière, qui existait certainement encore à cette date comme bras de l'Araguary, mais qui était déjà menacée par le travail d'atterrissement très actif sur cette côte. Cet inconvénient frappa, dès les premières années qui suivirent le traité, le géographe clairvovant qu'était d'Anville ; et nous avons vu comment il essaya d'y pourvoir. Toutefois l'aspect des lieux retraçait encore très nettement pour La Condamine l'ancienne et traditionnelle disposition du cours fluvial. Ce bras, déjà obstrué alors, continua cependant pendant quelques années encore à être désigné sur les cartes sous le nom d'Araguary.
Le droit historique ne saurait donc être douteux à nos yeux. Ce n'est pas seulennuit uîie réponse négative qui nous est suggérée par cette étude. Le Brésil lui-même semble avoir senti, notamment au cours des négociations de i856, combien il était impossible de maintenir, contre l'esprit et la lettre du traité d'Utrecht,
la prétention de se borner à l'Oyapoc du cap d'Orange. Elle est en contradiction notoire avec les cartes anciennes, comme le faisait déjà remarquer La Condamine ^ Et quand on consulte les cartes postérieures à Utrecht, publiées en dehors des deux parties intéressées, on constate que plus on se rapproche de la date du traité, plus elles s'accordent à condamner l'interprétation portugaise.
Il est permis d'aller plus loin et de se rallier à une conclusion positive. La rivière qui fut choisie au traité d'Utrecht pour servir de limite entre les possessions françaises et portugaises, doit être regardée comme la première rivière importante qui se trouvait vers l'Ouest, en partant du cap de Nord. C'était encore en 1718 une grande rivière, bien que menacée. Ces caractères, nettement fixés par le témoignage des anciennes cartes espagnoles, ne permettent pas de la confondre avec les fleuves côtiers moins importants qui débouchent au nord du deuxième degré de latitude. Aujourd'hui l'embouchure fluviale sur laquelle se sont successivement posés les noms de Vincent Pinzon et d'Araguary, détachée du tronc principal, s'appelle Carapapori ou Macari. Elle est située par i"5i'2o" de latitude Nord, et se trouve, par conséquent, au sud de l'île Maraca. L'embouchure actuelle de TAraguary, située par i®i4' de latitude Nord, correspond à l'ancien bras méridional de ce fleuve. C'était déjà le bras principal à l'époque du traité d'Utrecht; c'est aujourd'hui le chenal unique par lequel, en temps ordinaire, l'Araguary verse ses eaux à la mer.
EXTRAIT DES ARCHIVES PUBLIQUES DE LA VILLE DE BELEM DO PARA
« Le 19* jour du mois de juillet de l'an 1733 de la naissance de Noire Seigneur Jésus-Ghrisi, dans cette ville de Belem do Gram-Para, et dans la maison où réside le docteur José Borges Vallerio, membre de la Gour d'appel de Sa Majesté, que Dieu protège, son Premier Juge (Ouvid or gérai com alçada) et « Juiz de justificaçôes » dans cette Gapitainerie et dans les Capitaineries annexées ; à Tendroit ci-dessus indiqué, ce môme juge m*a remis une ordonnance du Gouverneur et Capitaine Général de l'État, Joâo da Maya da Gama, en vertu de laquelle ordonnance des témoins devaient être interrogés et procès-verbal dressé de leurs déclarations, pour être annexé h ladite ordonnance; et moi, Dioigo Leitâo d'Almeida, Greffier, par ordre dudit Docteur Premier Juge (Onvidor gérai), j'ai dressé procès-verbal du tout et je l'ai annexé à l'ordonnance comme il suit:
« Ayant trouvé, au sujet des Terres du Gap du Nord, parmi les ordonnances de Sa Majesté, (jue Dieu protège, qu'Elle avait prescrit à mon prédécesseur de s'informer et vérifier si des bornes frontières avaient été placées sur la ligne de partage des domaines de Sa dite Majesté et de ceux de la Couronne de France, et si les vassaux de cette dernière, contrairement au traité signé à Utrecht, dépassaient ces bornes, et pénétraient sur notre territoire; et ayant examiné ce que mon prédécesseur avait répondu h ce sujet, réponse qui m'a paru insuflisante étant 'données l'importance de la matière et les instructions qu'au sujet de cette réponse j'avais apportées avec moi; j'ai envoyé, pour répondre à ces instructions, une information exacte, information contenant les renseignements nécessaires, au sujet de laquelle j'attendais des ordres ultérieurs par la flotte qui vient d'arriver ; pour bien exécuter ces instructions, il m'a paru convenable défaire une enquête exacte sur ce sujet, et, bien que j'y aie apporté le plus grand soin, je n'ai pu trouver de personne âgée ou jeune ayant vu
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les bornes dont il est question, ou ayant connaissance qu'elles aient été placées, ni sachant à quel endroit se trouve la rivière de Vicenle Pinson, nommée Yapoco dans les cartes françaises et Uayapoco par les indigènes ; et voulant éclaircir une question si importante, j'en ai chargé le capitaine Joâo Pacs do Amaral, ofïicier très brave, très prudent, actif et dévoué au service du Roi, et que j'étais fermement convaincu être le plus capable de conduire cette entreprise et d'exécuter toutes les instructions que j'avais à lui donner ; et, étant, en effet, parti avec trois chaloupes de guerre garnies d'infanterie, il doubla la pointe de Macapa, que quelques ignorants appelaient Gap du Nord, et ensuite, selon mes instructions, il se hasarda à doubler à grand'peine le vrai Gap du Nord, ayant risqué grandement sa vie, car, à trois ou quatre reprises, les chaloupes reçurent beaucoup d'eau et furent près de sombrer sous les grandes lames du mascaret et par la force des courants qui s'cntre-croisaient à travers tous les bas-fonds et les canaux de cet endroit ; sans son courage et sa ténacité, il n'aurait pas pu accomplir sa mission : mais, ayant surmonté toutes les difïicultés, il parvint à la rivière nommée Guanani. croyant se trouver déjà à la rivière de Vicente Pinson, d'après ce que lui disait un des guides ; il parla de cette rivière aux indigènes, lesquels l'informèrent que plusieurs Français se trouvaient dans une rivière plus petite nommée Guairapa qu'il avait déjà dépassée; et, revenant sur ses pas pour les trouver, il leur demanda ce qu'ils faisaient ou venaient chercher sur les terres et domaines de Sa Majesté, que Dieu protège ; ils répondirent qu'ils venaient acheter des perroquets et autres animaux ; qu'ils n'étaient pas venus par mer et en suivant la côte qui appartient à la couronne du Portugal, mais qu'ils avaient pénétré par la rivière de Vicente Pinson nommée Yapoco, et ensuite par terre, allant de village en village, parmi les Indiens leurs amis; et le susdit ofïicier les ayant sommés de partir sur-le-champ et de s'en retourner à leur territoire sous peine d'être emmenés prisonniers, ils s'en allèrent ; après quoi, quelques Indiens déclarèrent qu'ils étaient en train d'acheter des esclaves et tout ce qu'ils trouvaient, qu'ils favorisaient et aidaient le rebelle Guaima, chef des Aroans, et qu'ils l'avaient induit à manquer d'obéissance à Sa Majesté, que Dieu protège, et à attaquer le village de Moribira non loin de notre ville, et que ces Français cachaient le susdit rebelle; cl le susdit Gapitaine, en observant effectivement mes instructions, au prix de dangers, d'cflorts et de privations, atteignit enfin la véritable rivière de Vicente Pinson, et, ayant cherché à son embouchure et au-dessus de cet endroit les bornes en question, il n'en a pas trouvées, non plus qu'un terrain assez solide pour qu'on ait pu les y établir ; et voyant qu'on apercevait au delà de la rivière quelques élévations de terrain, il fil tous les efforts et mit tout le soin nécessaire pour découvrir les bornes et il eut enfin la bonne fortune de voir son travail et son zèle couronnés de succès. Faisant l'ascension d'une montagne presque taillée à pic ou présentant peu d'escarpement jusqu'au milieu, ils trouvèrent une pierre de roche naturelle, lacjuelle avait été taillée presque en forme de
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carré ayant un peu plus de trois palmes de long, coupée sur les côtés et hors de terre d'un peu plus d'une palme : et sur cette pierre ils ont trouvé sculptées des armes qui, d'un côté, ressemblent à celles du Portugal, car on y voit les cinq playes ou écussons royaux, et, de l'autre côté, des tours et un lion ; et autour de cette pierre il s'en trouvait d'autres, dressées comme témoins ou gardes de cette borne ; et l'une de celles qui se trouvaient du côté des écussons du Portugal présentait une croix comme celle de l'ordre du Christ, ce qui semblait prouver infailliblement que c'est la borne signalant la ligne de séparation entre les domaines du Portugal et de Castille, qu'elle y ait été placée l'an sous l'Empereur
Charles V, comme racontent les Histoires, ou l'an 1637, sous Filippe, lorsqu'il a fait don de la Capitainerie du Cap du Nord à Bento Maciel Parente ; et comme il est nécessaire et utile au service de Sa Majesté ainsi qu'à la préservation de ses domaines et pour éviter des contestations qui pourraient s'élever entre les couronnes de France et du Portugal, que les faits ci-dessus mentionnés soient établis d'une façon authentique, j'ordonne au docteur Premier Juge (Ouvidor Gcral) de faire dresser procèsverbal des témoignages de tous ceux qui ont vu les susdits Français, de leur faire déclarer l'endroit où ils les ont rencontrés, ce qu'ils ont entendu dire aux Indiens, et aussi ce qui est relatif à l'entrée dans la rivière de Vicente Pinson, à l'ascension de la susdite montagne, à la borne frontière, aux marques qu'ils y ont examinées, au côté de la rivière où elle se trouve, car par cette borne il est prouve que toute l'embouchure de la rivière Yicente Pinson appartient à la couronne portugaise et fait partie des domaines de Sa Majesté, que Dieu protège ; et ce procès-verbal une fois dressé, il m'en délivrera trois copies, l'original devant rester en bonne garde et, en outre, être enregistré dans les livres du Trésor royal (Fazcnda Real), de la Municipalité (Scnado do Camara) et du Greffe du Premier Juge (Ouvidoria Gcral), parce que cela est utile au service royal. — Belem do Para, ce 12 juillet 1733. — (Signature du Gouverneur), Joâo da Maya da Gama. »
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